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Prologue 

A première vue, le port de Seattle était semblable aux centaines d’autres ports que Neo Stamos avait connus, depuis le jour où il avait rejoint l’équipage du cargo Hera à l’âge de quatorze ans. 

Pourtant, celui-ci était unique. Car c’était ici que son existence avait entièrement changé. Ici qu’il avait tiré un trait sur cette vie de marin. 

Six ans plus tôt, son ami Zephyr Nikos et lui-même avaient menti sur leur âge pour obtenir l’autorisation d’intégrer l’équipage du Hera, mais le jeu en valait la chandelle : ainsi, ils avaient quitté la Grèce, et surtout les petites rues sordides d’Athènes où leur enfance était restée confinée, et où il n’y avait pas d’autre espoir pour eux que de devenir les chefs d’une bande de voyous… Mais leurs ambitions les avaient portés plus loin. 

« Et ce n’est pas fini ! » se jura Neo en regardant le soleil se coucher sur l’horizon. 

– Prêt pour la prochaine étape ? s’enquit Zephyr. 

Neo acquiesça d’un hochement de tête farouche. 

– Oh oui. La vie dans la rue… Plus jamais ça. 

– Il y a six ans que nous ne vivons plus dans les rues, observa son ami. 

– C’est vrai. Certains verraient même nos petitstravaux de matelots sur le Hera comme le symbole de la réussite ! 

– Et c’en est une, affirma Zephyr. 

– Oui, c’en est une… 

Ils se connaissaient si bien qu’il était inutile d’ajouter un mot : aucun d’eux n’avait oublié l’humiliation de chercher son pain au jour le jour, tout en respectant les règles édictées par un petit tyran… 

– Ce qui vient sera encore meilleur, dit Zephyr, confiant. 

– Oui. Il nous aura peut-être fallu six ans pour y parvenir, mais nous avons enfin économisé assez d’argent pour passer au niveau supérieur. 

Six ans de sacrifices, de travail ingrat ; six ans de labeur acharné. Mais chaque centime avait précieusement été mis de côté, et pour deux jeunes garçons qui s’étaient échappés de leur orphelinat pour se voir précipités dans l’enfer de la rue, ces six années d’apprentissage avaient rempli leur office. Travaillant tout le jour durant, ils avaient consacré une bonne partie de leurs nuits à la lecture. Quelques camarades leur avaient aussi enseigné à jouer… Et ils augmentaient ainsi leur maigre pécule, patiemment, tout en s’instruisant sur l’économie des pays qu’ils visitaient et sur l’immobilier. 

Leur plan était désormais très précis. Ils commenceraient par racheter des bâtisses à l’abandon pour les revendre après restauration. Avec un but : finir au sommet de l’immobilier de luxe international. 

– La prochaine étape, c’est l’arrivée des nababs Zephyr Nikos et Neo Stamos dans le monde des affaires, déclara Zephyr d’un ton où ne perçait pas l’ombre d’un doute. 

Neo sentit un sourire triomphant se dessiner lentement sur ses lèvres. 

– Oui, approuva-t–il. Avant l’âge de trente ans. 

– Avant l’âge de trente ans, répondit Zephyr d’une voix aussi sûre que la sienne. 

Oh, ils allaient réussir, c’était certain ! Neo le savait, au plus profond de lui-même. Ils n’avaient pas le droit à l’échec. 






1. 

– C’est une blague ? 

Neo Stamos fixait le certificat orné d’une médaille au nom de l’association caritative. 

Oui, c’était forcément une plaisanterie… Son meilleur ami, son compagnon de toujours – son frère, pour ainsi dire, mais aussi son associé ! – était en train de se moquer de lui. Zephyr Nikos ne pouvait pas avoir acquis ce lot pour lui, lors du gala au bénéfice de l’association ! Ce cadeau était destiné à quelqu’un d’autre. Zephyr le faisait marcher… 

– Pas du tout, filos mou ! Joyeux trente-cinquième anniversaire ! s’exclama Zephyr, le regard pétillant de malice. 

Neo ignora cette marque d’affection dans leur langue maternelle, qu’ils pratiquaient de temps à autre pour ne pas tout à fait l’oublier. 

Il fronça les sourcils et répliqua d’un ton méfiant : 

– Quelqu’un qui se prétend mon ami ne me ferait pas ce genre de cadeau. 

– Au contraire. Seul un véritable ami sait ce dont tu as réellement besoin, et combien ceci te sera bénéfique. 

– Des leçons de piano ? 

Pour un an ! Une année entière de leçons particulières ! C’était grotesque. Et hors de question. 

– La réponse est non, précisa Neo. 

Visiblement peu surpris par sa réaction, Zephyr se pencha sur le long bureau d’acajou. 

– Et moi, je crois que tu ne peux pas dire non, assura-t–il. N’oublie pas que tu as perdu ton pari, l’autre jour. Le rachat des terrains australiens nous a rapporté cinq fois plus que ce que nous attendions. Et l’enjeu était clair : tu accepterais un cadeau de ma part, quel qu’il soit… 

Neo poussa un profond soupir. Inutile d’argumenter, de tergiverser… L’un comme l’autre, ils avaient adopté cette règle d’or dès leur enfance : un pari est un pari. 

– Tu n’as qu’à voir la chose sous un autre angle, suggéra soudain Zephyr. Dis-toi que c’est une prescription. 

Agacé, Neo haussa les épaules. 

– Une prescription ? Pour quoi ? Perdre une heure chaque semaine ? Je n’ai même pas trente minutes à gaspiller ! 

Il poussa un profond soupir. S’il se payait les services d’un asssistant pour faire tailler ses costumes italiens au lieu de les acheter lui-même en magasin, ce n’était pas par amour du luxe, et encore moins pour faire valoir son statut de milliardaire ! Il n’avait pas une minute à lui. Ni pour le shopping, ni pour quoi que ce soit d’autre. 

– A moins que l’un de nos contrats ne soit tombé à l’eau et que je ne sois le dernier à l’apprendre, je ne vois vraiment pas où je trouverais la place de ranger des leçons de piano dans mon agenda, conclut-il. 

Pari ou pas, c’était un fait : jamais il n’avait été aussi accaparé par leurs affaires. 

– Il y a quelque chose que tu ignores, en effet, Neo, lança Zephyr en plongeant son regard dans le sien. Et cela n’a rien à voir avec nos contrats, justement. C’est quelque chose qu’on appelle la vie et qui est en train de te passer sous le nez pendant que tu restes le nez dans nos affaires. 

– La vie ? Stamos & Nikos Entreprises, voilà ma vie ! 

Son ami lui jeta un coup d’œil plein de compassion, comme s’il n’avait pas consacré la même énergie que lui à bâtir l’empire qu’ils dirigeaient désormais. 

– Cette société était censée être un moyen d’accéder à une nouvelle vie, et non la seule chose pour laquelle nous devons vivre, observa-t–il. Enfin, Neo, tu ne te rappelles pas l’objectif qui était le nôtre ? Nous devions devenir millionnaires à trente ans ! 

– Et nous avons réussi, conclut Neo. 

Moins de trois ans après avoir touché le sol américain, ils avaient amassé leur premier million. Quelques années plus tard, ils étaient multimillionnaires, et milliardaires le jour où Neo fêtait son trentième anniversaire. Aujourd’hui propriétaires de l’entreprise à succès qui associait fièrement leurs deux noms, ils n’avaient pas à regretter tous ces efforts, même si ces derniers leur avaient coûté bien des nuits de sommeil. 

– Mais enfin… Tu voulais acheter une grande maison et avoir une famille ! Tu t’en souviens ? insista Zephyr. 

– Les gens changent, opposa-t–il. 

Certains rêves d’enfant ne méritaient pas d’être poursuivis et se trouvaient à leur place au placard. 

– Mon appartement me convient parfaitement, ajouta-t–il. 

– Ce n’est pas la question, répliqua Zephyr. 

– Mais alors, quelle est la question ? Tu crois que ce dont j’ai besoin par-dessus tout, c’est de leçons de piano ? 

– Parfaitement. Même si ton médecin ne t’avait pas donné un avertissement solennel, je n’hésiterais pas à affirmer que tu as besoin d’autre chose dans la vie. Un avis médical est d’ailleurs superflu : n’importe qui peut constater que le stress que tu t’infliges risque de te causer une crise cardiaque. 

– Je fais de l’exercice six jours sur sept ! protesta Neo. Tous mes repas sont contrôlés par un nutritionnisteet ma cuisinière me les prépare en suivant scrupuleusement le régime indiqué. Mon corps est en pleine forme. 

– Tu dors moins de six heures par nuit et tout ce que tu fais durant la journée ajoute au stress que tu accumules depuis des années, contra Zephyr. 

– Je viens de te dire que je m’entraînais régulièrement à… 

– Ton entraînement physique n’a rien d’une séance de détente et ne fait que confirmer ton goût pour la compétition, coupa son ami. Tu es toujours en train de pousser tes propres limites pour aller plus loin. 

Neo réprima un soupir. Zephyr était un expert, dans le domaine de la compétition. N’était-il pas précisément en train de le lui démontrer, en ce moment ? 

Certes, il y avait environ deux ans que son vieil ami avait décidé de partir un peu plus tôt du bureau, chaque jour. Et à la vérité, il s’intéressait désormais à d’autres sujets que l’immobilier ou l’investissement à court et moyen terme. Mais cela ne signifiait pas que sa vie était plus agréable que celle de Neo. Leurs existences étaient devenues un peu différentes, voilà tout. 

– Je ne vois rien de mal à se dépenser sans compter pour réussir, objecta Neo. 

– Quand on a la sagesse de respecter certaines limites, c’est sans doute vrai… Mais tu n’as plus de vie, mon ami. Je ne connais personne au monde qui déborde d’une telle énergie, mais tu as oublié d’équilibrer ces forces avec des ingrédients qui donnent du sens à la vie. 

– Et tu penses que des leçons de piano donneraient du sens à ma vie ? demanda Neo, une pointe de sarcasme dans la voix. 

– Je crois que ces leçons te permettraient surtout d’être Neo Stamos au moins une heure par semaine. De laisser un moment de côté le milliardaire grec qui peut vendre et acheter toutes les sociétés qu’il convoite parcequ’il y travaille d’arrache-pied du matin au soir, sept jours sur sept. Nous n’arrêtons jamais de faire grandir cette entreprise… Quand donc seras-tu satisfait ? 

– Et toi, depuis quand es-tu si différent de moi ? opposa Neo d’un ton de défi. 

Zephyr haussa négligemment les épaules. 

– Il ne s’agit pas de moi, se défendit-il en croisant les bras, avant de planter son regard dans celui de son ami pour demander d’un ton grave : Neo, depuis quand n’as-tu pas fait l’amour avec une femme ? 

Neo leva les yeux au ciel. 

– Ecoute, nous n’avons plus l’âge de comparer nos prouesses et de faire les comptes… 

Une lueur malicieuse s’alluma dans le regard de Zephyr. 

– Je ne te parlais pas de tes conquêtes, répondit-il en souriant. Mais même si c’était le cas, ça ne changerait rien. 

– Ma vie sexuelle est aussi active que je peux le souhaiter, et je… 

– Je ne te parlais pas de sexe, interrompit Zephyr, mais de faire l’amour. Tu n’as jamais fait l’amour. 

– Quelle différence ? 

– Tu as peur de l’intimité. De l’attachement. 

Cette fois, Neo en resta bouche bée avant d’exploser : 

– Comment diable est-on passé de leçons de piano à cette psychologie de comptoir ? Et depuis quand prêtes-tu la moindre attention à ces idioties ? 

Zephyr fit mine d’être offensé. 

– Je me contente de te faire observer que ton existence est au calme plat et que tu as besoin d’élargir ton horizon. 

– Tu te comportes comme un vendeur de voyages organisés, maugréa Neo. 

Et comme un bel hypocrite. Car ils partageaient tous deux les mêmes valeurs, et il était incroyable que son ami lui fasse la leçon alors que… 

– Je me comporte seulement comme un ami qui ne tient pas à te voir faire un infarctus avant tes quarante ans. 

– Mais pourquoi tant d’inquiétude ? interrogea Neo, à bout d’arguments. 

– Tu sais ce que ton médecin t’a dit… Il m’en a également touché un mot lors de notre dernière partie de golf : il faut que tu commences à songer à te ménager. 

– Gregor t’a dit ça ? rétorqua Neo, choqué. C’est une violation du secret médical… Je vais lui téléphoner ! 

– Non, tu ne le feras pas. Il ne pense qu’à ton bien. C’est un ami. 

– Et c’est aussi mon médecin. 

– En effet. D’où cette conversation. Toute ta vie n’est que travail, travail, travail. Il n’y a rien d’autre. 

Neo poussa un profond soupir. 

– Si tu es tellement persuadé qu’une relation est indispensable pour l’équilibre d’un homme, pourquoi n’es-tu pas toi-même avec une femme ? 

– Je sors avec des femmes, Neo. Et avant de me répliquer que c’est ce que tu fais aussi, permets-moi de préciser qu’avaler un dîner avec une inconnue dans le seul but de passer la nuit avec elle et de ne plus jamais la revoir n’est pas ce que j’appelle sortir. La dénomination qui convient, c’est « traquenard ». 

– Mais bon sang, à quelle époque vis-tu ? 

– Cesse de jouer au plus malin et accepte ce cadeau. 

– Et quoi, encore ? 

– Es-tu en train de me dire que tu refuses d’honorer un pari ? 

Neo se sentit fléchir. 

– Ecoute, je ne veux pas prendre de leçons de piano, assura-t–il. 

– C’est pourtant ce dont tu rêvais. 

– Comment ça ? Quand ? 

– Quand nous étions petits. Du temps où nous vivions dans les rues d’Athènes. 

Neo secoua lentement la tête. 

– Il y a beaucoup de choses dont je rêvais, quand j’étais petit… Et j’ai simplement appris à m’en passer. 

Pour parvenir à la réussite qui était aujourd’hui la leur, il avait consenti à bien des sacrifices. Il n’avait aucun regret. C’était le prix à payer, et il était fier de ses choix. 

Au moins, il n’avait rien de commun avec la brute épaisse qui les avait abandonnés, sa mère et lui, avant qu’il n’ait atteint l’âge de deux ans. Par la suite, la malheureuse n’avait rien trouvé de mieux à faire que de laisser son propre fils sur le perron d’un orphelinat. 

– Ça, c’est ce que prétend l’homme qui a fui les rues d’Athènes pour régner sur Wall Street, protesta Zephyr. 

– Wall Street ? opposa Neo avec un haussement d’épaules. Je vis à Seattle. 

– Mais le marché avec lequel nous travaillons chaque jour est basé à New York, rétorqua Zephyr. 

Décidément, son ami était prêt à pinailler sur chaque point de détail. Devant la détermination de Zephyr, Neo sentit soudain la lassitude le gagner. Cet échange pouvait encore durer des heures. 

– Bon, très bien, lâcha-t–il. Deux semaines à l’essai. 

– Non. Six mois. 

– Un mois. 

– Cinq. 

– Deux et c’est ma dernière offre, lança Neo. 

– J’ai acheté une année complète, observa Zephyr. 

– Si j’en tire satisfaction, j’irai jusqu’au bout, promit-il. 

Mais il était certain qu’il n’y avait aucune chance pour que cela arrive. 

– Bon, très bien, soupira Zephyr. Marché conclu. 






2. 

Pour la seconde fois en moins d’une minute, Cassandra Baker lissa sa robe de soie bleu marine d’un geste rapide au niveau des hanches. La coupe rigoureusement classique de ce nouveau must-have, acquis avec un ensemble d’articles de mi-saison sur internet, ne souffrait pas la moindre imperfection. Et si elle avait parfois l’impression d’être devenue un véritable ermite enfermé dans sa caverne, elle n’en avait pas pour autant perdu le sens de l’élégance. Car même si elle restait cloîtrée chez elle toute la journée et que personne ne la voyait, elle tenait à avoir l’air présentable… Ne serait-ce que pour se sentir un peu plus normale. 

Ce genre d’artifice ne fonctionnait pas à tous les coups, mais elle essayait quand même. 

En ce moment, elle était censée jouer du piano – et se détendre. Mais ses doigts restaient pétrifiés au-dessus de son demi-queue Fazioli. 

Neo Stamos devait arriver pour prendre sa leçon dans moins de cinq minutes. 

Oh, bien sûr, le jour où elle avait offert une année de cours particuliers à l’association caritative en faveur des orphelins, ainsi qu’elle le faisait chaque année, elle s’était attendue à avoir un nouvel élève. Un talent en herbe ravi de travailler auprès d’une célébrité de la musique– quoique recluse –, pianiste émérite et compositrice de musique contemporaine. 

Cassandra défit sa barrette pour lâcher ses longs cheveux bruns, qu’elle ramena en chignon sur sa nuque. Ses mains revinrent naturellement sur les touches, mais ses doigts ne les enfoncèrent pas ; pas un son ne s’éleva du sublime instrument. 

Oui, elle avait été persuadée qu’à l’instar des années précédentes, le gagnant des enchères serait un amoureux de la musique, comme elle, un étudiant passionné de piano et désireux de dépasser un peu ses limites grâce à elle… 

Jamais il ne lui était venu à l’idée qu’un novice sans éducation musicale – et pour comble, un milliardaire grec – puisse devenir son élève ! Ce n’était pas seulement incroyable : pour une femme qui avait le plus grand mal à ouvrir sa porte à des étrangers, c’était même un cauchemar. 

En découvrant ce qui l’attendait, elle avait tenté de dompter les sensations pénibles qui l’assaillaient. Elle avait très vite effectué toutes les recherches possibles sur internet au sujet du mystérieux personnage. Hélas, les photographies qui s’affichaient sur l’écran ne l’avaient guère aidée… Au contraire. Son malaise n’avait fait que croître. Le charisme inouï de Neo Stamos l’avait décontenancée. Et le visage du nabab n’était pas vraiment celui d’un mélomane accompli – il était même improbable qu’il eût jamais écouté un morceau de musique de toute sa vie ! Alors, pourquoi diable voulait-il prendre des leçons de piano ? 

Il fallait pourtant qu’il en ait envie. Car lorsque les enchères avaient commencé à s’envoler, Zephyr Nikos avait écrasé le reste de la salle avec son offre de cent mille dollars. Cassandra n’en revenait toujours pas. Cent mille dollars pour une heure par semaine… Certes, ils’agissait d’une année complète, mais le tarif n’en restait pas moins extravagant ! 

D’ailleurs, depuis cette fameuse soirée, l’organisatrice du gala n’avait pas bougé de son petit nuage et continuait de téléphoner à Cassandra plusieurs fois par semaine, s’extasiant sur la générosité de M. Nikos, dissertant sans fin sur l’amitié de ce dernier pour M. Stamos, l’heureux bénéficiaire de ce prix, homme d’affaires accaparé par les hautes sphères économiques de ce monde… 

« Accaparé », il l’était incontestablement, songea-t–elle en se rappelant le timbre rapide et efficace de la secrétaire qui avait téléphoné sans tarder pour fixer l’heure des leçons. Cassandra s’était montrée aussi souple que possible, son emploi du temps lui offrant une flexibilité certaine… et sa vie sociale se réduisant au néant quasi complet. 

Les leçons du mardi matin, 10 heures, n’allaient donc pas bouleverser sa vie. En revanche, la secrétaire de M. Neo Stamos avait paru sous-entendre que cette nouvelle habitude allait coûter à son patron des sacrifices inouïs. 

Ne comprenant donc absolument pas ce qui motivait un géant de l’immobilier mondial à venir apprendre le piano sous sa houlette, elle n’en était que plus nerveuse. En fait, songea-t–elle, elle n’avait plus ressenti une telle angoisse depuis son dernier concert public. 

Dès qu’elle avait ouvert les yeux, ce matin, elle s’était inlassablement répété que c’était ridicule. En vain. 

Quand la sonnette retentit, elle resta pétrifiée sur son tabouret et sentit son cœur cogner lourdement dans sa poitrine. Les mains moites, elle se tourna vers le corridor menant à l’entrée. 

Il fallait pourtant qu’elle se lève. Qu’elle aille ouvrir. Qu’elle accueille son nouvel élève. 

La sonnette résonna une deuxième fois, puis despetits coups impatients furent frappés à la porte, sauvant Cassandra de sa soudaine paralysie. Tandis que les questions les plus folles tournoyaient dans son esprit, elle se dirigea vers l’entrée. 

A qui allait-elle faire face ? A ladite secrétaire ? A un garde du corps ? Un chauffeur ? Les milliardaires s’adressaient-ils directement à leur professeur de piano, ou bien quelqu’un se chargeait-il de jouer les intermédiaires ? Et s’il était accompagné de sa secrétaire, d’un garde du corps et de son chauffeur, où allait-elle caser tous ces gens durant la leçon ? 

L’image de cette troupe d’inconnus pénétrant chez elle lui donnait des sueurs froides, aussi se sentit-elle très fière de parvenir à raser les murs jusqu’à la porte d’entrée de sa modeste maison. 

Elle ouvrit à l’instant où la sonnette retentissait pour la troisième fois. Elle ne trouva sur son porche que M. Stamos, encore plus imposant dans la réalité qu’en photo, avec ses yeux d’un vert à couper le souffle, d’épais cheveux noirs, et son extraordinaire aura de séduction. 

– Cassandra Baker ? s’enquit-il d’une voix où pointait à peine un soupçon d’accent grec. 

Incapable de détacher son regard du sien, elle hocha la tête. 

– Oui. Mais vous pouvez m’appeler Cassandra, dit-elle, ainsi qu’elle le faisait avec chacun de ses nouveaux élèves. 

– Bien. Mais je crois qu’il serait plus facile de commencer la leçon si vous m’invitiez à entrer, observa-t–il, une note d’impatience dans la voix. 

– Euh, bien sûr, certainement, balbutia-t–elle en s’écartant pour lui céder le passage. Voulez-vous aller garer votre voiture dans mon parking ? Je peux vous donner la clé, et… 

– Ce ne sera pas nécessaire, coupa-t–il en accrochant son superbe pardessus Armani à la patère de l’entrée. 

– Parfait. Alors suivez-moi, je vous prie. 

Elle s’engagea dans le corridor qui menait à l’ancien salon de musique prévu par l’architecte de la maison, à la fin du xixe siècle, mais qui n’abritait plus désormais que son fabuleux Fazioli. Un large fauteuil de style Régence était tout de même disposé là, à l’intention des rares visiteurs, devant un petit guéridon ; mais aucun autre meuble n’encombrait cette pièce où trônait le piano. 

Désignant le long tabouret laqué de noir, à l’image du Fazioli, elle lança simplement : 

– Installez-vous. 

Il s’exécuta aussitôt, avec une aisance qui la stupéfia. Si les rôles avaient été inversés, si elle s’était trouvée invitée à prendre sa place dans son bureau ainsi, de but en blanc… Elle serait rentrée dans sa coquille en devenant pâle ! 

Cassandra ne pouvait s’empêcher d’observer à la dérobée sa silhouette impeccable. Malgré sa carrure impressionnante, le tabouret était à la bonne hauteur pour lui. Et contrairement à la plupart des pianistes de sexe masculin qu’elle fréquentait, nul embonpoint ne déparait son corps fin et musclé. Ses mains étaient larges, mais ses longs doigts légèrement calleux n’étaient pas ceux d’un musicien. Ni d’un homme d’affaires… En revanche, son costume de luxe aurait été plus approprié dans une ambassade ou un ministère que dans ce petit salon de musique. Pourtant, Neo Stamos ne semblait guère embarrassé. Bien au contraire. 

Sans doute cet Adonis aux yeux d’émeraude et au teint mat ne possédait-il aucun gène commun avec le reste de l’humanité… 

– Puis-je vous offrir quelque chose à boire, avant de commencer ? suggéra-t–elle. 

– Nous avons déjà perdu plusieurs minutes de l’heure de leçon, alors je crois qu’il serait préférable de laisser les civilités de côté. 

Elle haussa les sourcils. 

– Mais, euh… Je ne vois aucune objection à poursuivre la leçon quelques minutes de plus, pour que vous puissiez bénéficier de l’heure complète, assura-t–elle. 

– Moi si, répliqua-t–il. 

– Je vois. 

Etrangement, ses manières abruptes soulageaient son anxiété, remarqua-t–elle en s’installant près de lui. Pas de « civilités », donc. Parfait. 

– La semaine prochaine, vous pourriez peut-être entrer directement, après avoir sonné, proposa-t–elle. 

Le regard hypnotique de l’homme se tourna vers elle. 

– Vous ne fermez pas votre porte à clé ? demanda-t–il. 

Puis, sans attendre la réponse, il enchaîna : 

– J’ai tiré le verrou derrière moi. 

Naturellement. Un homme de sa position était du genre à verrouiller toutes les issues dès qu’il entrait quelque part. 

– Je m’étonne de ne pas avoir vu un cortège de gardes du corps se poster dans toutes les pièces à votre arrivée, répondit-elle. 

Il haussa les épaules. 

– Je dispose d’un service de sécurité, en effet, mais je ne vis pas dans un feuilleton télévisé. Les vérifications basiques ont été effectuées dès que mon assistante est entrée en contact avec vous. 

Il la dévisagea de la tête aux pieds et poursuivit d’un ton neutre : 

– Et je ne vous trouve pas très terrifiante. 

– Je vois, répéta-t–elle, mal à l’aise, alors qu’un nœud se formait dans son estomac. 

– Je regrette, ajouta-t–il. Ces précautions sont nécessaires. 

Oui. C’était de bonne guerre… Après tout, elle avait également pris ses renseignements. Mais elle aurait pu jurer que sa manière de se renseigner était beaucoup moins inoffensive que la sienne : il ne s’était pas contenté de jeter un coup d’œil sur internet, lui. Il connaissait donc forcément ce que son manager appelait ses idiosyncrasies. Euphémisme poli pour ne pas dire sa pathologie… Et pourtant, son nouvel élève n’avait pas l’air de la prendre pour une folle furieuse. 

– Je comprends, murmura-t–elle, tout en le voyant consulter sa montre avec anxiété. 

Une montre intéressante… Car elle n’avait rien de l’accessoire voyant d’un milliardaire. Décidément, cet homme déjouait les pronostics les mieux étayés. Qui était-il vraiment ? Que cachaient cet étrange charisme et ces manières directes ? 

Si seulement elle pouvait se libérer de la tension qu’il lui imposait… Mais même si elle devait admettre que cette sensation n’était pas désagréable, la présence de cet homme la troublait au plus haut point. 






3. 

Neo n’aurait pas su expliquer le petit frisson d’excitation qui le saisit quand il se réveilla le mardi suivant, jour de sa deuxième leçon de piano. 

Cassandra Baker était conforme à l’image qu’il s’était formée d’elle, après avoir pris ses renseignements : d’un tempérament plutôt calme et, à l’évidence, peu à l’aise avec des inconnus… Mais bizarrement, quelque chose lui plaisait, chez elle. Il avait bon nombre d’affaires de la plus haute importance à traiter au cours de la journée à venir, mais ce qui monopolisait son esprit en ce moment était bien son rendez-vous avec la fameuse pianiste. La grande artiste qui refusait de jouer en public. 

La semaine précédente, Neo n’aurait jamais cru possible de passer un moment aussi agréable avec Cassandra Baker. 

Avec ses longs cheveux bruns et lisses, sa silhouette menue et ses taches de rousseur, elle n’avait rien d’une reine de beauté et ne correspondait pas du tout au type de femmes qu’il fréquentait d’ordinaire. Sans l’initiative de Zephyr, il ne lui aurait jamais accordé la moindre attention. 

Mais à la vérité, Zephyr était aussi celui qui l’avait initié à la musique de Cassandra : son associé lui avait offert deux disques de la fameuse interprète aux précédentes fêtes de Noël. Neo adorait les écouter en s’entraînant surson tapis de course ou sur son ordinateur, en rédigeant des e-mails. Il connaissait donc très bien ses morceaux, mais jusque-là, il n’avait pas prêté la moindre attention à l’identité de l’interprète et du compositeur. D’ailleurs, sur le moment, il n’avait même pas reconnu le nom de Cassandra Baker. C’était seulement le jour où il avait reçu les premiers rapports concernant la jeune femme qu’il avait fait le lien entre la célèbre compositrice de musique contemporaine et le professeur de piano que son ami lui imposait. La plupart des morceaux qu’il écoutait avec tant de plaisir depuis un an étaient donc signés de cette femme ! 

Il n’était évidemment pas le seul à apprécier son talent. Cassandra Baker vendait des disques dans le monde entier. Certes, dans un domaine moins populaire que la variété, mais tout de même… C’était étrange. Elle ne profitait pas du tout de sa renommée pour faire oublier son physique passe-partout. « Passe-partout » n’était peut-être pas le terme approprié, d’ailleurs… Maintenant qu’il y réfléchissait, il se rappelait avoir été frappé par la transparence de ses grands yeux couleur d’ambre. Des yeux extraordinairement expressifs, à la fois clairs et profonds, reflétant une sincérité qu’il ne trouvait jamais dans le regard des créatures qu’ils fréquentaient d’habitude, Zephyr et lui. 

Oui, il fallait l’admettre : même sans un titre de Miss Univers, Cassandra Baker était plutôt intrigante. Sa vulnérabilité le fascinait. Puis, quelque chose lui plaisait, dans le choix qu’avait fait cette pianiste de vivre en recluse. 

Au fond, peut-être aimait-il sa musique, tout simplement. 

Mais quoi qu’il en fût, il brûlait d’impatience d’avoir une chance de mieux la connaître. C’était sans doute la première fois de sa vie qu’il avait l’occasion de tisserune relation personnelle avec une femme sans qu’il ne s’agisse de sexe. 

En arrivant devant chez elle à 10 heures, il trouva la porte ouverte, ainsi qu’elle le lui avait proposé la dernière fois. Bon sang, comment pouvait-elle négliger à ce point sa propre sécurité ? Il secoua la tête et pénétra dans le hall avant de se laisser guider par le son de la musique pour retrouver la pièce où elle l’avait reçu le mardi précédent. 

Dès qu’il franchit le seuil de la pièce, le piano se tut, et la jeune femme releva les yeux du clavier pour lui sourire et lancer : 

– Bonjour, Neo. 

– Votre porte n’était pas fermée à clé. 

– Non, je vous avais bien dit que je la laisserais ouverte… 

– Ce n’est pas prudent, Cassandra. 

Elle observa un court silence avant d’enchaîner : 

– Je croyais que vous teniez à ce que la leçon débute le plus vite possible. 

Il hocha la tête et, sans attendre qu’elle l’y invite, prit place auprès d’elle sur la longue banquette. 

– Vous ne pouviez pas m’entendre arriver, reprit-il. 

– Je n’en avais pas besoin. Et vous avez retrouvé le chemin sans peine. 

– Ce n’est pas la question. 

– Ah non ? 

Elle plongea son regard dans le sien, comme si elle ne voyait pas du tout où pouvait être le problème. 

– Non, assura-t–il. 

– Bon… Etes-vous prêt à reprendre la leçon là où nous en sommes restés la semaine dernière ? 

Neo n’avait guère l’habitude qu’on l’empêche de poursuivre une conversation quand il avait quelque chose à dire, mais il était incapable de ressentir la moindre colèreenvers Cassandra. Au contraire, il admirait la manière habile et douce dont la jeune femme lui rappelait la raison de sa présence ici. 

Il se laissa également bercer par sa voix, tandis qu’elle lui donnait des instructions pour poser sa main au-dessus des touches et assouplir son poignet. Dans chaque mot qu’elle prononçait, il reconnaissait la passion qu’elle avait pour son métier. Chacun de ses gestes, toute son attitude révélaient l’amour de la musique. Elle y mettait toute son âme, et Neo était hypnotisé par la précision de son toucher… N’importe quel homme aurait rêvé d’être caressé par des mains aussi intensément dévouées… 

Et sans aucun doute possible, c’était bien cette idée qui expliquait l’excitation insensée qui le gagnait, au fil de cette innocente leçon de piano. 

***

Cassandra porta la main à ses lèvres et bâilla pour la troisième fois en dix minutes. Comme chaque lundi soir depuis maintenant cinq semaines, elle n’avait pas bien dormi durant la nuit qui précédait son cours avec Neo. 

Mais l’anxiété des débuts s’était muée en une étrange excitation qu’elle était bien en peine de définir. Car après tout, ses relations avec le milliardaire n’étaient pas devenues amicales. Il restait un homme d’affaires pressé, accaparé par son emploi du temps. Pourtant, elle se surprenait à apprécier sa compagnie. Il prenait les leçons avec beaucoup de sérieux, même s’il était clair qu’il ne se donnait pas la peine de s’entraîner durant la semaine. Naturellement, ses gestes étaient maladroits, mais elle était surprise par la sensibilité qu’il manifestait. Il ne manquait pas d’oreille et s’efforçait sincèrement de faire les exercices qu’elle lui indiquait. 

Quant à ses manières… Il était toujours aussi abrupt, et souvent arrogant. Mais par extraordinaire, elle trouvaitune véritable paix en sa présence. Un calme qu’elle ne ressentait avec personne d’autre. Chaque fois qu’elle tentait de comprendre ce curieux phénomène, elle butait sur l’explication. Seigneur, cet homme-là n’était pourtant pas d’un abord facile ! Mais il l’écoutait avec attention, y compris lorsqu’elle s’éloignait un peu de leur leçon en évoquant sa passion pour tel ou tel compositeur. Les questions qu’il lui posait n’étaient peut-être pas celles d’un mélomane accompli, mais attestaient de son intérêt pour la musique, et d’un sens de l’observation aigu. Il l’étonnait sans cesse par son intelligence. 

Aussi se sentit-elle autorisée, au milieu de leur leçon du mardi matin, à lui parler d’un détail qui l’obsédait depuis sa toute première visite. 

– Neo… Vous conduisez une Mercedes. 

– Oui, répondit-il en reproduisant l’accord majeur qu’elle venait de lui montrer. 

– Je ne comprends pas… Votre montre est plutôt discrète, mais vous portez un costume italien de grand luxe. 

– Vous êtes observatrice, répondit-il en lui décochant un étrange regard. 

– Possible, admit-elle, gênée. 

– Mais je ne vois pas où vous voulez en venir, dit-il en s’appliquant à poser ses mains sur l’octave supérieure. 

– Eh bien, je me serais attendue à vous voir au volant d’une Ferrari ou d’un véritable bolide sur lequel tout le monde se retourne, expliqua-t–elle. 

– Ah. Je vois. 

Dès qu’il se mit à sourire, Cassandra sentit son cœur battre un peu plus fort. 

Oh, Seigneur, elle n’avait jamais ressenti ce genre de choses avec l’un de ses élèves. Ou avec qui que ce soit, d’ailleurs. Que lui arrivait-il ? Elle n’ignorait pourtantpas que le sourire de cet homme-là était aussi dangereux qu’un félin… 

– Peu de gens oseraient évoquer directement ces signes extérieurs de richesse, un peu trop ostensibles chez les hommes qui ont de l’argent, nota-t–il. 

– Je ne suis pas douée pour jouer un rôle de composition, acquiesça-t–elle. 

En fait, elle avait les relations sociales en horreur. Toute rencontre était compliquée, pour elle, et la déception venait immanquablement s’ajouter à son angoisse démesurée. 

– C’est bon à savoir, lança-t–il en souriant plus franchement encore. 

Cette légère trace d’accent grec était tout simplement irrésistible… Incapable de refréner sa curiosité, Cassandra avait encore lu bon nombre d’articles sur internet. Certains précisaient que Neo Stamos avait quitté la Grèce très tôt, et que son partenaire et lui-même y avaient implanté une filiale de leur entreprise. 

– Ah ? murmura-t–elle, gênée. Je suis désolée, c’était une question indiscrète… 

– Oh, je n’y vois pas d’inconvénient. Ce n’est pas comparable aux demandes des paparazzis, qui exigent que je leur donne les mensurations précises de ma dernière petite amie ! 

Les joues en feu, Cassandra s’empressa de répliquer : 

– Je peux vous assurer que je ne vous poserai jamais ce genre de questions. 

– Je le sais. Votre curiosité est innocente, répondit-il d’un ton tranquille, comme s’il en était heureux. 

Quelle étrange réaction. 

De son côté, elle ne trouvait guère de satisfaction dans son « innocence ». 

– Pour vous répondre clairement, enchaîna-t–il, on ne devient pas un homme d’affaires en gaspillant son argent dans des frivolités. Je suis tenu d’avoir unecertaine apparence face aux investisseurs et aux clients que je rencontre chaque jour. Mais je n’ai pas besoin de dépenser plusieurs dizaines de milliers de dollars pour avoir une montre aussi fiable et précise qu’une Rolex. Ma voiture est assez belle et solide pour faire bonne impression, mais ce n’est pas un joujou ridicule et hors de prix, alors qu’elle me sert seulement à me rendre d’un point A à un point B. 

– Contrairement à bien des hommes, votre voiture n’est pas votre trophée, conclut-elle. 

– J’ai cessé de collectionner les jouets longtemps avant de quitter l’orphelinat, répondit-il. 

Cassandra savait qu’il avait vécu dans un orphelinat, du temps de son enfance en Grèce. Mais malgré toute la publicité dont les deux associés faisaient l’objet de par le monde, une sorte de voile de mystère pesait sur cette époque de leur vie. 

Elle comprenait parfaitement ce silence de leur part. De son côté, si sa biographie officielle révélait qu’elle avait perdu ses deux parents, elle ne révélait rien de la longue maladie de sa mère. Il n’y était pas question non plus de toutes ces années où le silence et l’angoisse avaient pesé sur la maison où son père et elle avaient attendu la mort programmée de la femme qu’ils aimaient le plus au monde. 

En revanche, la mort de son père, des suites d’une crise cardiaque, avait fait les choux gras de la presse, sur le moment. Sans doute parce que cet événement correspondait au moment où Cassandra Baker, l’étoile montante de la musique, avait cessé de se produire en public. Sa décision d’opter pour la plus complète discrétion lui avait hélas valu encore plus de presse… 

– Certains hommes compensent une enfance difficile en s’en offrant une nouvelle, observa-t–elle. 

– Je suis trop occupé. 

– Oui, bien sûr… 

– Et vous n’avez pas eu d’enfance non plus, lança-t–il soudain. 

Elle fut frappée par le ton neutre qu’il avait employé. Considérait-il que cela n’avait aucune importance ? Après tout, elle était elle-même parvenue à cette conclusion depuis longtemps. Impossible de réviser le passé. 

– Pourquoi des leçons de piano ? s’enquit-elle, cherchant à changer de sujet. 

– J’ai perdu un pari. 

– Avec votre associé ? 

Cette explication était beaucoup plus convaincante que tous les scénarios qu’elle avait formés. 

– Oui, reconnut-il. 

– Si ce que vous disiez tout à l’heure est vrai, je me demande comment il a réussi à obtenir le même succès que vous. 

Il haussa les sourcils. 

– C’est-à-dire ? 

– Eh bien, il a dépensé cent mille dollars pour ces leçons de piano. C’est ce que j’appelle une « frivolité ». 

– Mais je voulais prendre des leçons, opposa-t–il. 

– Vraiment ? s’étonna-t–elle. 

– Oui, quand j’étais petit, précisa-t–il. Je voulais apprendre à jouer. Ce qui était impossible, à l’époque. Et aujourd’hui, mon temps est devenu si précieux… 

– Mais vous en trouvez tout de même pour suivre ces cours, observa-t–elle très bas. 

Elle était incapable d’imaginer ce qu’aurait été sa propre enfance, sans la consolation du piano. 

– Zephyr ne considère pas ces leçons comme une « frivolité », reprit-il. Il croit que j’ai besoin de quelque chose qui ne soit pas lié au travail pour occuper mon temps. 

– Au moins une heure par semaine… 

Ces soixante minutes lui semblaient bien insuffisantes pour offrir repos et détente à qui que ce soit. 

– C’est exactement cela, admit-il. 

– Mais il aurait pu vous trouver quelqu’un pour vous donner les mêmes leçons à un prix beaucoup moins exorbitant, insista-t–elle. 

– Zephyr et moi tenons toujours à recruter les meilleurs. C’est notre politique. Et vous êtes l’une des plus grandes pianistes au monde. 

– C’est ce qu’on dit. 

Oui, elle avait entendu ce compliment à maintes reprises, depuis qu’à trois ans, elle avait été désignée et reconnue comme un petit génie de la musique. 

– A votre tour de répondre à une question, lança-t–il. 

– Si vous voulez. 

Et si elle en était capable. Car elle redoutait la question que tout le monde lui posait et à laquelle elle n’avait trouvé aucune réponse satisfaisante, jusqu’ici. 

– Pourquoi offrir les bénéfices d’une année entière de cours particuliers à une association caritative, alors que vous êtes compositrice, et non enseignante ? 

Durant une fraction de seconde, Cassandra se sentit prise de court par cette question qui n’était pas celle qu’elle attendait – la curiosité que suscitait son refus de jouer en public. 

– Oh… En fait, de nombreux jeunes pianistes qui entament leur carrière ont envie de travailler avec moi, expliqua-t–elle. Je leur donne cette chance de le faire. 

– Pourquoi ? 

– Parce que même si j’aime la tranquillité et le calme absolu, ne jamais rencontrer personne serait bien triste. Je ne veux pas devenir un ermite aigri ; une femme qui vit toute seule, cloîtrée entre quatre murs. 

– Mais alors… Vous avez dû être très déçue de découvrir qu’un débutant avait acheté ces leçons ? 

– Non. Nerveuse, plutôt. A la vérité… J’étais terrifiée. 

Incapable de réprimer un sourire, elle enchaîna : 

– J’étais si anxieuse que j’ai supplié mon manager de me sortir de ce guêpier. 

– Ah ? A ma connaissance, il n’est pas entré en contact avec Zephyr ou moi-même pour tenter d’annuler les cours… 

– Non. 

Il fronça les sourcils, la dévisageant soudain avec une attention particulière. 

– De quoi aviez-vous si peur ? Même dans la situation qui est la vôtre, vous aviez déjà donné des leçons particulières. 

– Mais pas à un homme d’affaires. Milliardaire, de surcroît. 

– Je ne suis pas différent des autres hommes. 

Ce fut au tour de Cassandra de froncer les sourcils. Mais sans bienveillance. Elle n’aimait pas la fausse modestie. 

– Pour un homme qui aime que les gens jouent franc jeu autour de lui, je trouve que cette réponse vous a échappé un peu trop vite, observa-t–elle sèchement. Car vous ne pouvez pas croire que vous ressemblez à M. Tout-le-Monde. 

Le sourire de son compagnon s’élargit. 

– Vous êtes encore plus observatrice que je ne le pensais, répondit-il simplement. 

– Vous le savez bien, non ? insista-t–elle. Que vous ne ressemblez à personne ? 

Il haussa les épaules. 

– Peu d’hommes auraient eu la détermination et la persévérance nécessaires pour accomplir ce que Zephyr et moi avons bâti, reconnut-il. 

– Et aujourd’hui, Zephyr craint que votre persévérance n’aille un peu trop loin ? s’enquit-elle. 

– Disons que j’ai commis l’erreur de lui confier que mon médecin s’était inquiété à mon sujet, lors de ma dernière consultation. Gregor, qui n’est pas seulement mon médecin, mais aussi notre ami, a confirmé ses craintes à Zephyr de vive voix. 

– Ces craintes vous ont étonné, n’est-ce pas ? demanda-t–elle d’un ton direct, surprise par sa propre audace. 

– Comment le savez-vous ? opposa-t–il en lui décochant un regard stupéfait. 

Elle détourna les yeux avant d’avouer : 

– Vous me faites l’effet d’un homme qui se maintient dans une forme physique optimale afin de garantir ses succès dans les affaires. Vous avez dû tomber de haut en découvrant qu’un élément a échappé à votre contrôle… 

– Je croyais que vous étiez pianiste, et non psychologue, rétorqua-t–il. 

– Il est plus facile d’observer les autres que d’entretenir des relations avec eux. Une personne aussi curieuse de nature que je le suis ne peut s’empêcher d’essayer de comprendre ce qui motive les autres. 

– Vous êtes diablement perspicace. 

– Merci. J’apprécie votre honnêteté. 

– Alors c’est un point que nous avons en commun. 

Luttant contre la chaleur qui montait en elle depuis le jour où il était venu pour sa première leçon, Cassandra se décala légèrement sur la banquette. La présence de ce corps masculin près du sien avait un pouvoir ensorcelant. 

– Oui, répondit-elle en toussotant. Mais nous en avons un autre : nous tenons tous deux à ce que vous appreniez le piano. Revenons à votre accord de do majeur. 

Il hocha la tête et monta encore d’une octave. 

Cassandra réprima un soupir de soulagement. Elle n’était pas armée pour se défendre contre les émotions que Neo éveillait en elle. 

C’était d’ailleurs sans doute la raison pour laquelle, à vingt-six ans, son expérience de la chair se réduisait au néant. Elle n’avait jamais eu le temps de fréquenter des hommes à l’époque où elle donnait des concerts partout dans le monde… Or, les tournées avaient commencé dès son enfance. En mettant un point final à sa carrière d’interprète publique, elle avait soigneusement évité de s’offrir la moindre chance de sortir le soir, et de rencontrer qui que ce fût. Ainsi, elle se retrouvait dans la position peu enviable d’une femme de vingt-six ans qui n’avait jamais été embrassée. 

Mais jusqu’à sa rencontre avec Neo Stamos, elle n’avait jamais ressenti cette singularité comme un manque douloureux, tangible, sous la forme d’un élan de tout son corps. Bien sûr, elle savait ce qu’était le désir… Mais seulement de manière théorique : elle n’en avait jamais fait l’expérience, ce qui contribuait à renforcer à ses propres yeux son image de bête curieuse. Car non seulement elle était vierge, mais son innocence était radicale. Et elle n’était pas très sûre d’avoir envie que cela change. 

Ne sachant comme supporter les étranges frissons qui faisaient durcir la pointe de ses seins chaque fois que Neo Stamos risquait de la frôler sur la banquette, Cassandra posa ses mains sur le clavier et se concentra sur l’exercice de trille qu’elle devait montrer à son élève. 

– C’est incroyable. Vous entendre jouer de cet instrument… C’est phénoménal, dit-il d’une voix dont le timbre grave et chaud mettait ses sens en émoi. 

Embarrassée, elle évita soigneusement de croiser son regard et murmura : 

– S’entendre jouer est une grande satisfaction. Un jour, vous la découvrirez. 

– Peut-être. 

– Oui, je vous le souhaite… A vous d’essayer, maintenant, coupa-t–elle, l’invitant à reproduire l’exercice. 

Il lui fallut quelques minutes pour ne pas trébucher à chaque note, mais au moment où la leçon prenait fin, il commençait déjà à manifester plus d’aisance avec ces accords, et son poignet était moins raide. 

– Je pourrais vous conseiller quelques exercices pour vous aider à assouplir votre doigté, suggéra-t–elle en attrapant quelques partitions. Mais j’imagine qu’il est inutile de gaspiller ma salive à vous dire de vous entraîner entre les leçons… 

Il observa un bref silence avant de répondre : 

– Je prends beaucoup plus de plaisir à cette activité que je ne l’aurais cru. 

– Tant mieux, dit-elle en souriant. La musique est un véritable baume pour l’âme. 

– Oui, on le dirait bien. 

Ils se turent un instant, comme s’ils réfléchissaient ensemble à ce qui leur paraissait si juste et les rapprochait encore. 

Puis, il se leva de la banquette et jeta un rapide coup d’œil à sa montre. 

– Ecoutez, je ne peux rien promettre, mais je vais tout de même commander un piano et le faire monter dans mon appartement. Ma secrétaire vous téléphonera pour que vous lui donniez des conseils sur cet achat. Qu’en dites-vous ? 






4. 

La secrétaire de Neo appela effectivement Cassandra, mais nullement dans l’intention de lui demander conseil sur l’achat d’un piano. Elle annulait la prochaine leçon car son patron quittait Seattle pour toute la semaine. 

– Je vous en prie, n’en parlez à personne, conclut-elle. Dès que M. Stamos s’absente, les spéculations vont bon train et peuvent affecter les négociations dans ses affaires. 

A la manière dont elle s’exprimait, Cassandra comprit que s’il n’avait tenu qu’à elle, elle n’aurait pas fourni la moindre explication en annulant la leçon. Apparemment, Neo avait vu les choses sous un autre angle, et Cassandra sourit en promettant toutefois d’être aussi muette qu’une tombe. 

Le lendemain matin, mardi, des claquements de portières assortis d’un brouhaha provenant de la rue la tirèrent de son sommeil. Inquiète, Cassandra se précipita dans la salle de bains pour jeter un coup d’œil par la fenêtre en toute discrétion. 

Un frisson d’horreur la parcourut dès qu’elle découvrit le spectacle qui se jouait devant chez elle. Si les médias ignoraient que Neo ne se trouvait pas à Seattle aujourd’hui, le bruit avait apparemment couru qu’il venait habituellement ici le mardi ! Car trois camionnettes auxcouleurs d’un magazine et d’une chaîne de télévision « people » étaient garées devant chez elle. 

Elle vit quelqu’un gravir le porche et sonner à sa porte. La sonnette retentit encore trois ou quatre fois tandis qu’elle retournait dans sa chambre pour s’habiller en toute hâte, renonçant à prendre une douche. Le cœur battant, elle ignora l’insistance de ses visiteurs. Elle n’était plus un personnage public. Les médias n’avaient aucun droit d’exercer leur pression sur elle ! 

Tétanisée par l’angoisse, elle boutonnait son gilet d’une main tremblante quand les doubles portes du balcon de sa chambre se mirent à trembler sous de petits coups répétés. Les rideaux étaient fermés, elle ne voyait rien… Mais Cassandra poussa un cri strident. Même si son cerveau lui soufflait qu’un paparazzi ne pouvait forcer l’entrée de sa maison, la panique montait en elle. 

Attrapant le combiné du téléphone sur sa table de nuit, elle appela précipitamment Bob, son manager. Dans un débit affolé, elle tenta de lui expliquer ce qui se passait tandis qu’il la suppliait de se calmer… Et lui affirmait que ce genre de cirque médiatique était excellent pour la vente de ses disques. 

Cassandra ne se donna même pas la peine de répondre. Toutes ses forces étaient monopolisées dans un but unique : limiter la montée de l’angoisse qui l’envahissait. Raccrochant très vite, elle composa le numéro du bureau de Neo alors que les coups frappés aux vitres se faisaient plus pressants. 

Son appel fut immédiatement transféré à une boîte vocale, et elle laissa un message avant de raccrocher et de se demander ce qu’elle venait de dire, car elle avait articulé et enchaîné des sons comme un automate. Son cerveau s’enfonçait dans le brouillard. Une panique hélas familière allait bientôt la paralyser… 

Il ne lui restait plus qu’à retourner dans la salle de bains adjacente et à s’y barricader. 

Une fois à l’abri, elle savait qu’elle devrait prier pour que ces gens s’en aillent le plus vite possible et que ses nerfs résistent à cette nouvelle épreuve. 

***

Recroquevillée sur elle-même, tel un chaton qui aurait pris un bain glacé, elle restait prostrée, en boule, et n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé depuis qu’elle s’était réfugiée ici… 

– Cassandra ! Vous êtes ici ? Ouvrez la porte, pethi mou ! C’est Neo. 

La voix semblait bien être celle de Neo, mais elle savait qu’il ne pouvait pas se trouver ici, derrière la porte de la salle de bains. Impossible. Oh, Seigneur, combien elle détestait sa phobie… Elle aurait tout donné pour que personne ne la surprenne dans cet état, surtout pas lui, mais la voix de la raison lui soufflait qu’il était temps de mettre un terme à cette crise. 

Il frappa encore à sa porte – doucement, d’une manière bien différente de ce qu’elle avait entendu un moment plus tôt. 

– S’il vous plaît, ouvrez la porte, Cassandra, répéta-t–il. 

Elle força sur ses muscles tétanisés pour les contraindre à se débloquer. 

– Je… J’arrive, dit-elle en se redressant péniblement. 

Il répondit quelque chose en grec, avant de lancer d’un ton soulagé : 

– Bien… Merci ! Ouvrez la porte, maintenant. 

Elle parvint enfin à franchir les deux mètres qui la séparaient de la porte et à défaire le verrou. Mais à sa surprise, l’homme qui se tenait sur le seuil ne ressemblait pas au Neo qu’elle connaissait, toujours imperturbable ethautain. Il ne portait pas de veston, et un large sourire illuminait son visage. 

Embarrassée, elle glissa ses cheveux derrière ses oreilles, d’un geste maladroit. 

– Je… Ils… Quelqu’un a parlé de nos leçons du mardi aux médias. 

– Oui. 

– J’ai cru qu’ils essaieraient de forcer l’entrée de chez moi. 

– Heureusement, ils ne l’ont pas fait. 

Elle approuva d’un hochement de tête. 

– J’ai l’impression qu’une bonne douche chaude vous ferait du bien… Je vais vous préparer une tasse de thé. 

– Euh, je… Oui, c’est une bonne idée, balbutia-t–elle en relevant timidement les yeux vers lui, avant de jeter un coup d’œil effaré autour d’elle et d’apercevoir son propre reflet dans le miroir au-dessus du lavabo. 

Oh, elle était dans un état effroyable… Ses cheveux n’étaient même pas brossés, ses yeux étaient agrandis par de vilaines ombres mauves, son teint était cadavérique, et dans le col en V de son gilet, son T-shirt apparaissait, trempé de sueur. Il lui aurait fallu bien davantage qu’une douche chaude. Il lui aurait fallu une baguette magique… 

Mais elle commencerait par se satisfaire d’un jet d’eau brûlant et de la perspective d’un thé. 

– Je peux vous laisser seule ? s’enquit-il. Ça va aller ? 

– Oui. 

Mortifiée de se comporter ainsi devant lui, elle ne lui aurait demandé de rester à aucun prix. 

Il lui fallut vingt minutes de vapeurs d’eau chaude parfumées à la lavande pour sentir son cerveau se remettre à fonctionner normalement et se demander enfin comment Neo Stamos avait pu entrer. 

La question la hantait encore quand elle sécha soigneusement ses cheveux à l’aide d’une serviette, plutôt que de perdre encore du temps en utilisant le séchoir électrique. 

Habillée de frais, elle descendit l’escalier et se rendit dans la cuisine. Neo l’attendait, debout devant la table, et il lui indiqua une grande tasse de thé fumant. 

– Buvez cela, dit-il. 

Elle s’assit, avala une gorgée et manqua s’étrangler avant de balbutier : 

– Com… combien de sucre avez-vous mis là-dedans ? 

– Suffisamment. 

– Oui, suffisamment pour tuer un diabétique… 

– Un thé sucré est très conseillé, après un choc. 

– On dirait que vous parlez en connaissance de cause, observa-t–elle. 

– J’ai passé un coup de fil à ma secrétaire pour qu’elle se renseigne, expliqua-t–il. 

Cassandra ne put s’empêcher de rire. 

– Je suis sûre qu’elle aura hautement apprécié cette question. 

Neo haussa les épaules. 

– Comment êtes-vous entré ? enchaîna-t–elle. 

– Bob m’a ouvert. 

– Ah oui… Il a la clé. 

– C’est ce que j’ai vu. 

Elle hocha la tête avant de froncer les sourcils. 

– Mais… je pensais que vous aviez quitté Seattle. 

– En effet. 

Il était donc revenu… Pour l’aider ? Elle avait du mal à croire une chose pareille, mais entre toutes les émotions qui l’assaillaient, c’était le soulagement qui dominait. Oui, elle était soulagée qu’il soit là. En jetant un coup d’œil à l’heure affichée sur le micro-ondes, elle découvrit que l’après-midi touchait à sa fin. Elle avait donc passé huit heures enfermée dans la salle debains ! Sans bouger… Rien d’étonnant à ce qu’elle se sente percluse de courbatures ! 

– Je… je suis désolée, murmura-t–elle. J’ai vraiment l’impression d’être une idiote. 

– Non. Vous n’êtes pas une idiote, assura-t–il d’un ton grave. 

Elle lui répondit par une moue peu convaincue et avala une nouvelle gorgée de cet étrange thé excessivement sucré, tandis qu’il venait prendre place face à elle. 

– Vous êtes sujette à de terribles crises d’angoisse, directement liées au stress des concerts en public, reprit-il. 

– Oui. Mais personne ne m’a demandé de jouer, aujourd’hui, répondit-elle en soupirant. 

– Ah non ? Vous croyez que ce n’est pas ce qu’attendent les paparazzis, quand ils violent l’intimité de quelqu’un ? Une représentation ? Un drame ? Ils espèrent que leur victime va leur jouer une petite scène aussi intéressante que possible, pour nourrir la curiosité malsaine de leur lectorat. 

– Vous… vous pensez que c’est Bob qui a lâché l’information au sujet des leçons que vous prenez chez moi ? demanda-t–elle tout à trac. 

Elle hésitait encore à croire qu’un tel déchaînement dans sa rue ne fût lié qu’à de simples leçons de piano, mais… 

Neo alla chercher un tabloïd sur le buffet avant de le poser sur la table. En première page, on y voyait Neo, pris au téléobjectif en train d’entrer chez elle. 

– Oh, ils pensent que vous êtes bien davantage que mon professeur de piano, lâcha-t–il. Ils vous prennent pour ma dernière maîtresse en date. 

Cassandra frémit. Mais l’idée d’être la maîtresse de Neo la terrifiait bien moins que celle d’être la proie des médias à cause de ce malentendu. 

– Le fait que j’aie tenu à garder le secret sur mesleçons a excité leur intérêt, enchaîna-t–il, et ils se sont lancés dans les spéculations les plus folles. 

– Mon Dieu… Vous avez bien fait d’annuler la leçon d’aujourd’hui, répondit-elle en secouant tristement la tête. Sinon, vous auriez été pris au piège. 

– Je vous présente toutes mes excuses pour ce qui est arrivé, dit-il. J’ai demandé à mon attaché de presse d’expliquer aujourd’hui le détail de nos leçons, mais je crains qu’il ne soit trop tard. 

– Oh, ne vous inquiétez pas, ça ira… J’ai réagi de manière excessive. 

– Vous savez, Cassandra, n’importe qui serait pris de panique en découvrant la présence de trois camions et d’une foule de paparazzis devant son domicile. 

– Et derrière aussi, dans la cour… 

A ces mots, il fronça les sourcils. 

– Que voulez-vous dire ? 

– Quelqu’un est passé par la cour et a grimpé sur le toit de la véranda pour tenter d’entrer par le balcon de ma chambre. 

Une expression de fureur rentrée se dessina sur les traits de son compagnon. 

– C’est inacceptable ! 

– Je suis bien d’accord. J’en ai été terrifiée. 

Mais à la vérité, elle ne savait plus quand il était normal d’avoir peur ou pas… Sa phobie de la foule et des concerts publics avait brouillé les cartes. 

– Il y avait de quoi, répondit-il. 

– J’imagine que tant que vous êtes là, vous voulez prendre votre leçon de piano ? 

Il sourit. 

– Peut-être. Quand vous aurez mangé quelque chose. 

Jusqu’à cet instant, Cassandra n’avait pas senti les tiraillements de son estomac… Mais à peine eut-ilprononcé ces paroles qu’elle réalisa n’avoir rien avalé depuis la veille au soir. 

– Je vais juste me faire des toasts, annonça-t–elle. 

Mais Neo refusa et, en dépit de ses protestations, fit commander un repas chinois chez le traiteur. 

Dès que le plat fut sur la table, Cassandra se surprit à le dévorer de bon appétit. 

– Votre manager voulait rester ici pour discuter avec vous, mais j’ai insisté pour qu’il parte, dit Neo, tandis qu’elle finissait. 

– Je vous remercie. Il voulait sans doute que je donne une interview. 

– J’ai eu cette impression, oui, acquiesça-t–il, visiblement choqué. 

– Il m’a dit que toute cette publicité serait excellente pour la vente de mes disques, précisa-t–elle. 

– Quand a-t–il dit ça ? 

– Ce matin. Je l’ai appelé juste avant de composer votre numéro. Je… Maintenant que j’y pense, je ne sais pas très bien pourquoi je vous ai téléphoné. Je n’étais pas très rationnelle… 

– Je suis heureux que vous l’ayez fait. Il est clair que je suis à l’origine de vos ennuis, et il est normal que j’apporte la solution. 

Elle lui sourit avec gratitude. 

– Neo Stamos, vous êtes un homme remarquable. 

Une expression stupéfaite apparut sur le visage de son interlocuteur, mais c’est d’un ton neutre que celui-ci répliqua : 

– Je vais le prendre comme un compliment. 

– C’en est un. 

Un silence embarrassé s’installa entre eux. Enfin, Neo, après l’avoir dévisagée longuement, toussota et murmura : 

– Je crois que vous avez besoin de repos. Remettons la leçon à une autre fois. 

– Ma fatigue se lit à ce point sur mon visage ? 

Il sourit. 

– Non, mais toutes ces émotions vous ont épuisée, Cassandra. Vous devriez aller dormir. 

– C’est vrai, admit-elle en soupirant. 

Sa tête lui semblait étrangement lourde, tout à coup. 

En raccompagnant Neo à la porte, un malaise l’envahit. Ce silence entre eux, ces regards… Durant une fraction de seconde, elle crut même qu’il allait l’embrasser. Mais elle se reprocha aussitôt sa folie et le regarda s’éloigner vers sa voiture. 

Neo Stamos, l’embrasser, elle ? Elle n’était pas vraiment de taille à se mesurer aux conquêtes féminines d’un milliardaire de renommée internationale ! Il ne fréquentait que des créatures bronzées au soleil des plages de sable blanc, des mannequins sortis des plus grands magazines de mode, faits pour les ponts des yachts… 

En remontant vers sa chambre, elle s’efforça de chasser ces images de son esprit et de faire le bilan de cette triste journée. 

Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas eu une crise d’angoisse aussi violente. Elle avait réussi à surmonter sa terreur du studio, dès lors qu’elle y retrouvait les musiciens et les ingénieurs du son qu’elle connaissait. Dans la vie quotidienne, elle n’hésitait pas à se promener dans son quartier, faisait les courses dans le petit supermarché devenu familier… Mais elle ne s’aventurait guère dans des boutiques, ne prenait jamais les transports en commun et se métamorphosait en petite chose timide et muette en présence d’un inconnu. 

Tant qu’elle restait chez elle, dans son sanctuaire, elle maîtrisait parfaitement son agoraphobie. Mais l’assaut de ce matin lui prouvait qu’elle n’était plus tout à fait àl’abri dans son cocon. Ce qui signifiait qu’elle pouvait à tout moment revivre ces terribles crises d’angoisse… 

Combien de temps serait-elle encore restée prostrée dans la salle de bains, si Neo n’était pas venu la chercher ? C’était impossible à dire. 

En revanche, elle était consciente du sentiment de sécurité qu’il lui offrait. C’était extraordinaire. Jamais aucun être humain ne lui avait procuré cette sensation de protection… 

Et si elle n’en distinguait pas la raison, elle lui était infiniment reconnaissante de ce cadeau. 






5. 

Le lendemain matin, Cassandra travaillait sur un morceau de sa composition quand la sonnette retentit. Elle l’ignora. Son visiteur se fit plus insistant, mais dans la mesure où ses amis et son entourage appelaient toujours avant de passer, elle continua à jouer sans se préoccuper de l’importun. 

Au bout de quelques minutes, le téléphone sonna. 

Avec un soupir d’exaspération, elle se leva pour aller répondre : 

– Allô ? 

– Mademoiselle Baker ? 

– Oui, dit-elle en reconnaissant la voix de la secrétaire de Neo. Oh, mon Dieu, les recommandations pour l’achat du piano… 

– Non, ce n’est pas la raison de mon appel. 

– Ah ? M. Stamos souhaite-t–il annuler la prochaine leçon ? demanda-t–elle, déçue à l’avance. 

– Non. 

Son interlocutrice toussota et déclara d’un ton froid : 

– M. Stamos m’a demandé de vous trouver un serrurier et de prendre rendez-vous avec lui pour qu’il vienne s’occuper de votre porte d’entrée, ainsi que de la pose de verrous sur la porte-fenêtre de votre balcon, à l’étage. Le serrurier est là, devant chez vous, mais il semblerait que votre sonnette ne fonctionne pas. 

– Elle fonctionne parfaitement. 

– Mais il m’affirme qu’il a sonné plusieurs fois. 

– Je ne réponds jamais à une visite non annoncée, répliqua Cassandra, déterminée à ne pas fournir davantage d’explications. 

Un soupir agacé filtra à l’autre bout de la ligne. 

– Si vous ne répondez pas, le serrurier ne peut pas résoudre le problème de votre porte. 

– Et de quel « problème » s’agit-il, au juste ? 

A première vue, sa porte n’était pas endommagée. Les paparazzis n’avaient tout de même pas tenté de la forcer ! 

– M. Stamos a laissé des instructions afin qu’elle soit remplacée par un modèle à blindage intégral. 

Stupéfaite, Cassandra observa une courte pause, le temps de reprendre ses esprits. 

– Vous voulez dire que M. Stamos a laissé des instructions au sujet de ma porte… sans même m’en parler ? articula-t–elle, choquée, avant de lancer d’un ton sec : rappelez le serrurier et annulez ce rendez-vous. Immédiatement. 

– Mais c’est impossible, M. Stamos a été… 

– M. Stamos ne dispose pas de cette maison, coupa Cassandra. Je suis la propriétaire, et je n’ai nullement l’intention de remplacer une porte qui fonctionne très bien. 

– Mais… 

Sourde aux protestations de son interlocutrice, Cassandra sentait sa colère monter davantage à chaque seconde, et elle enchaîna, cinglante : 

– Je vous prie également d’informer votre patron que si je suis encore dérangée par les visites de son serrurier ou de n’importe qui d’autre pendant que je travaille, il devra passer ses leçons à m’écouter préparer mon prochain album au lieu d’apprendre à jouer lui-même. 

Un silence glacial suivit sa tirade. Enfin, la secrétaire conclut : 

– Très bien. Comptez sur moi pour lui transmettre le message mot pour mot. 

– Merci. 

***

Neo était fou de rage. Et sa colère était dirigée uniquement contre lui-même : il aurait dû appeler Cassandra pour l’avertir de la visite de son serrurier, mais il avait commis l’erreur de charger sa secrétaire de toute l’affaire. 

Le résultat était désastreux. 

Il ne pouvait cependant s’empêcher de sourire devant la menace de la jeune femme. Un concert privé au côté de l’une des plus grandes pianistes du monde n’était pas vraiment un châtiment, à ses yeux ! 

Hélas, malgré ce détail, il sentait des crampes lui nouer l’estomac. Ses regrets le tourmentaient, et ce genre de sensation était nouveau, chez lui. De même que la conscience d’avoir commis un faux pas. 

Aussi préféra-t–il appeler Cassandra lui-même, depuis son téléphone mobile, même s’il se trouvait au beau milieu d’une conférence sur un immense projet à Hong Kong. 

– Allô ? lança une voix agacée à l’autre bout du fil. 

Vraiment, il n’aurait pas non plus su dire pourquoi cette mauvaise humeur lui paraissait charmante, au lieu de l’énerver… 

– Vous avez renvoyé mon serrurier, déclara-t–il sans préambule. 

– Non, répliqua-t–elle. Techniquement, c’est votre secrétaire qui s’est chargée de le faire. Je me suis contentée de ne pas ouvrir. 

– Pourquoi ? 

– Je pensais que c’était encore un journaliste. 

– Cassandra, je comprends parfaitement votre angoisse et c’est pour cette raison qu’il est indispensable de garantir votre sécurité. La pose d’un verrou sur laporte du balcon relève du strict minimum après l’incident d’hier, mais à la vérité, vous avez besoin d’une évaluation complète de la maison par une entreprise spécialisée, afin d’effectuer les travaux qui vous mettront vraiment à l’abri. 

– Non, c’est hors de question. 

– Cassandra, vous n’êtes pas raisonnable… 

Le rire sarcastique de la jeune femme l’interrompit. 

– C’est moi qui ne suis pas raisonnable ? 

– Oui. Car cette évaluation ne prendrait que trente minutes… Une heure maximum. 

– Le problème n’est pas là, je… 

– L’expert se mettrait au diapason de votre emploi du temps. 

– Peut-être, mais je refuse de le rencontrer. 

– Cassandra, je vous en prie, ne faites pas l’enfant. 

Un silence sinistre suivit cette remarque. 

– Si vous êtes aussi inquiet, dit-elle enfin d’un ton froid, nous devrions sans doute organiser vos leçons dans mon studio d’enregistrement. Cela pourrait fonctionner… 

– Non, je ne veux pas prendre mes leçons dans un studio ! 

– Et moi je ne veux pas recevoir d’inconnu chez moi, répondit-elle d’une voix qui trahissait son agitation. 

Il poussa un profond soupir. Causer de nouvelles émotions à la jeune femme était la dernière chose qu’il souhaitait. 

– Si j’étais présent lors de l’évaluation de la maison, donneriez-vous votre accord ? suggéra-t–il. 

Du coin de l’œil, il surprit l’expression de sa secrétaire, qui semblait tout près de se décrocher la mâchoire ou de tomber de sa chaise. 

Mais depuis qu’il avait découvert Cassandra dans la salle de bains, la veille… Non, il ne pouvait pas laconfier aux soins de Bob, son escroc de manager. Elle avait besoin de lui. 

– Quoi ? Vous, venir ici pour… ? Non, vous êtes trop occupé. Ce ne sera pas nécessaire. 

Sans même lui laisser le temps de répliquer, elle enchaîna : 

– Ecoutez, ce qui s’est produit hier était exceptionnel. Je ne suis pas une star de rock : seulement une musicienne un peu connue, et qui ne fait même plus de tournées. 

– Non, vous êtes un grand nom de la musique contemporaine, et le succès de vos albums montre à quel point votre public est fidèle, bien que vous ayez renoncé aux concerts. Vous ne pouvez pas vivre dans une maison qui n’est pas convenablement sécurisée. 

– Je comprends votre point de vue, mais je vous assure que je n’ai pas à vivre comme vous, opposa-t–elle, visiblement à bout d’arguments. Vous devriez être capable de le reconnaître. 

– Je préfère ne pas perdre mon temps dans une discussion inutile. 

– Parfait. 

– A demain matin, conclut-il. 

Il rangeait son téléphone dans sa poche quand il le sentit vibrer. 

– Oui ? 

– On ne vous a jamais appris qu’il est assez grossier de raccrocher au nez des gens avant de leur avoir dit au revoir ? lança-t–elle avec véhémence. 

Il sourit. 

– Je le note. 

– Et je vous en remercie, répondit-elle. Au revoir. 

– Au revoir. 

***

Le lendemain matin, à 10 heures précises, Cassandra vit la Mercedes de Neo s’arrêter dans l’allée. Elle l’attendait dans le salon de musique, vêtue d’une petite robe noire simple sous une veste élégante, à la Jackie Kennedy, les cheveux relevés en chignon sage. 

Même le piano avait été incapable d’apaiser ses nerfs à vif. Neo venait accompagné d’un inconnu qui voulait apporter des changements à sa maison… Des changements qui lui seraient certes encore utiles après la fin de leur année de travail ensemble. Mais des changements qui la terrifiaient tout de même. 

Il sonna, mais elle l’entendit aussitôt tourner la poignée de la porte et entrer, ainsi qu’elle l’en avait prié la première fois. Son pas résonna dans le corridor, suivi d’un autre – plus tranquille, moins solennel que celui de Neo. 

Quelques secondes plus tard, son élève faisait son apparition devant elle, ainsi qu’un petit homme blond. 

– Cassandra, lui dit aussitôt Neo avec un soupir. Vous ne deviez plus laisser cette porte ouverte… 

– Je l’ai seulement déverrouillée il y a cinq minutes, expliqua-t–elle. Je savais que vous seriez à l’heure. 

Il fronça les sourcils et secoua la tête. 

– Et si j’avais été bloqué dans les embouteillages ? 

Cassandra haussa les épaules en signe d’ignorance. Elle avait d’autres soucis que ce détail. Son cœur s’était mis à battre un peu plus vite. La présence d’un expert en sécurité dans une maison à évaluer était d’une banalité totale pour la plupart des gens. Les gens normaux. Mais bien avant les premières manifestations de son agoraphobie, elle avait compris qu’elle n’était pas normale. 

Prenant sa timidité à bras-le-corps, elle se leva pour faire face à l’inconnu et articuler distinctement : 

– Bonjour, je suis Cassandra Baker. Soyez le bienvenu. 

L’homme lui sourit en lui serrant la main. 

– Cole Geary. C’est un honneur de vous rencontrer, mademoiselle Baker. Je suis l’un de vos plus grands admirateurs… J’ai tous vos disques. 

Une vague de soulagement et de plaisir enveloppa Cassandra. 

– Merci, monsieur Geary. La musique est le bonheur de ma vie, et je suis toujours enchantée de rencontrer quelqu’un qui apprécie la mienne. 

Comme Neo se mettait à tousser avec ostentation, l’expert lui décocha un rapide coup d’œil avant de lancer : 

– M. Stamos m’a parlé de son inquiétude au sujet de votre sécurité, ici. Verriez-vous un inconvénient à me faire visiter la maison avant que je ne vous fasse quelques suggestions ? 

La réponse convenable était : « Bien sûr que non, voyons, suivez-moi… » 

Mais Cassandra ne voulait pas que Cole Geary se faufile partout chez elle. C’était impossible. Même s’il avait l’air très sympathique, et même s’il était l’un de ses admirateurs. Impossible. Son angoisse monta encore d’un cran. Elle sentait son pouls s’accélérer de plus belle… 

– Je ne veux pas qu’on pose des barreaux à mes fenêtres, laissa-t–elle échapper d’un trait, au lieu de répondre à sa question. 

– Mais comme je vous le disais… 

– Tout va bien se passer, assura Neo d’un ton calme, interrompant l’expert. 

Il passa son bras sur les épaules de Cassandra et murmura d’un ton encourageant : 

– Allons montrer à Cole le reste de la maison. 

***

La visite s’était déroulée pour le mieux, et Cassandra se sentait honteuse d’avoir réagi ainsi. Oh, combien elle détestait ses angoisses ! 

Elle frissonna. C’était aussi à cause de son handicap, qu’elle hésitait à se faire des amis. A chaque nouvelle relation, il fallait expliquer sa situation, ce qui revenait à imposer ses phobies aux autres. 

L’image d’un océan de visages tournés vers elle lui revint à la mémoire. Son premier concert. Tous ces gens étaient venus écouter l’enfant prodige, et elle se rappelait avec précision la terreur qu’elle avait ressentie. 

Mais étrangement, la main de Neo sur son épaule ne l’avait pas quittée, alors qu’ils faisaient le tour du propriétaire, et elle avait su dominer sa peur sans trop de difficulté. 

C’en était presque miraculeux. 

Dès qu’ils revinrent au rez-de-chaussée, Cole se tourna vers eux pour rendre son verdict : 

– Dans l’idéal, il faudrait remplacer la porte-fenêtre de la chambre par une autre, équipée d’un blindage et de volets. La porte d’entrée doit également être remplacée, ainsi que la fenêtre de votre cuisine, trop facilement accessible. Un système d’alarme à la fois discret et efficace viendrait compléter ces aménagements. 

Cassandra agrippa le bras de Neo, levant vers lui un regard désespéré. 

– Est-ce vraiment nécessaire ? 

– Nous passerons la journée ensemble pendant que ces rénovations seront faites, dit-il en plongeant ses yeux verts dans les siens. 

Ce n’était pas du tout une réponse à sa question, et elle ne se serait jamais attendue à une telle proposition de sa part… Mais c’était indéniable : ces mots lui mettaient instantanément du baume au cœur ! 

Pourtant, Neo n’était pas un ami : juste un élève. Pourquoi se sentait-elle en sécurité, dès qu’il était là ? En fait, elle n’avait jamais connu cette impression de protection absolue auprès de qui que ce soit. 

Mais cette situation avait quelque chose d’inquiétant. Neo Stamos n’était qu’un interlude, dans sa vie. A la fin de leur année de leçons, elle ne le verrait plus. 

– Je suis sûre que votre secrétaire ne sera guère ravie en apprenant votre décision, répliqua-t–elle, tendue. 

– Mlle Parks ? s’étonna-t–il. Elle est très efficace. Mais je ne la paie pas pour apprécier ou non les gens qui se trouvent autour de moi. 

– Ce n’est pas parce que vous ne la payez pas pour cela qu’elle se prive d’éprouver des sentiments, rétorqua-t–elle. 

Cet homme ne s’imaginait tout de même pas que le monde cessait de fonctionner dès qu’il avait les yeux tournés ? 

– Disons que depuis que je vous connais, j’agis d’une manière qui sort de l’ordinaire, à ses yeux, expliqua-t–il. Elle en éprouve sans doute une certaine perplexité. 

– Je vous crois, renchérit-elle. Le simple fait que vous soyez venu ici ce matin pour superviser cette affaire… D’ailleurs, pourquoi l’avez-vous fait ? 

Le cœur battant, elle arrima son regard au sien, cherchant une réponse rationnelle. Ou au contraire, une réponse qui n’aurait rien de rationnel… 

– Je crois que c’est la première fois depuis des années que je me fais un nouvel ami, en l’occurrence une amie, et que j’ai envie d’être présent pour elle. 

– Oh… 

« Une amie. » Bien sûr, elle n’espérait pas représenter davantage pour lui, et il n’y avait aucune raison pour que l’attrait qu’il exerçait sur elle fût réciproque… 

Quoi qu’il en soit, elle ne pouvait refuser son amitié. C’était un cadeau très précieux, et elle avait si peu d’amis… 

– Je suis très honorée, répondit-elle, s’efforçant de masquer son trouble. 

– Moi aussi. Par votre confiance. 

Elle sourit. 

– C’est vrai. Je vous fais confiance. 

– Je l’ai remarqué. 

Dans le fond du salon, Cole s’éclaircit la gorge, comme pour leur rappeler sa présence. 

– Je crois que je dispose d’éléments suffisants pour rédiger un premier rapport reprenant les propositions que je viens de vous faire, ainsi que quelques autres. 

Neo se retourna vers lui avec stupeur. Visiblement, il l’avait bel et bien oublié. 

– Parfait, répondit-il. Je compte sur vous pour que ce rapport soit sur mon bureau dès demain matin. 

– Certainement, monsieur Stamos. Votre générosité mérite bien un travail express. 

– J’aimerais bien voir ce rapport, moi aussi, intervint Cassandra. 

– Aucun problème, assura Cole avec un sourire chaleureux. 

Et en un clin d’œil, l’expert disparut… Ainsi que Neo, qui lui emboîta le pas. 

Cassandra resta sur le seuil de la porte un long moment après que la camionnette de l’expert et la Mercedes de son nouvel ami eurent disparu. 

Son nouvel ami. 

Neo Stamos, le fameux milliardaire grec… 

Mais s’il n’était qu’un ami, elle allait devoir ignorer les étranges sensations qui fusaient en elle chaque fois qu’ils se trouvaient en présence l’un de l’autre. 

Or, elle n’était pas très sûre d’en avoir envie. 
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Bouche bée, Cassandra découvrait chaque nouveau paragraphe du rapport avec un étonnement croissant. Au-delà des quelques suggestions de la veille, Cole envisageait une véritable révolution dans la vieille maison de ses parents. 

Elle appréciait sincèrement ses efforts pour rendre son intérieur plus sûr, mais elle imaginait avec effroi ce que deviendrait son sanctuaire, une fois équipé d’un système d’alarme digne d’un joaillier de luxe. Et si elle déclenchait l’engin par erreur ? Elle entendait déjà la sonnerie stridente lui vriller les oreilles durant des heures, tandis qu’elle chercherait, impuissante, le moyen de l’interrompre… 

Il était également question d’un procédé biométrique pour le portail d’entrée. Si elle ignorait en quoi il consistait exactement, elle savait quand même qu’il s’agissait de reconnaître les empreintes digitales : Seigneur, sa maison n’était pas une ambassade ou un commissariat ! 

Mais le pire concernait le jardin. Cole entendait couper – purement et simplement – le chèvrefeuille que sa mère avait planté lors de son arrivée dans la maison. Sans parler de quelques autres coupes sur les arbres, au prétexte que les branches permettaient à un cambrioleur ou un paparazzi de se glisser dans la propriété. 

Tout ceci était hors de question. Si Neo avait besoinde prendre ses leçons dans un lieu mieux sécurisé, il faudrait qu’il accepte de venir au studio. 

Ce fut ce qu’elle lui expliqua tout de go en décrochant son téléphone. 

– Nous en avons déjà parlé, répliqua-t–il, et je ne suis pas du tout favorable à cette option. 

– Dans ce cas, il ne reste que votre appartement, décréta-t–elle. Vous aviez l’intention d’acquérir un piano, et il sera beaucoup plus bénéfique de prendre vos leçons directement sur votre instrument. 

– Je ne comprends pas ce qui vous dérange dans ce rapport, opposa-t–il d’un ton calme, où ne perçait pas la moindre irritation. 

Cassandra en fut assez étonnée. 

– Il me semble que Cole Geary a fait du bon travail, poursuivit-il. Il a eu à cœur de minimiser les changements. 

Cassandra en resta sans voix durant une seconde, mais rétorqua très vite : 

– « Minimiser » ? Pour un homme comme vous, c’est peut-être vrai… 

– Un homme comme moi a besoin d’un garde du corps armé auprès de lui la moitié du temps. 

– Eh bien, votre sort est peu enviable. 

A peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle se mordit la lèvre. Mais c’était vrai, elle n’aurait pas troqué sa vie d’agoraphobe contre celle d’un milliardaire vivant constamment dans la paranoïa ! 

A sa grande surprise, il répondit à son commentaire par un rire. 

– Je dois vous avouer que c’est la première fois, depuis le début de ma vie d’adulte, que je m’entends dire une chose pareille ! Et le pire, c’est que je sais que vous êtes sincère. 

Elle se mit à rire aussi. 

– Oui, avoua-t–elle. Traîner un tel boulet à son pied… 

Incapable de s’arrêter, elle rit encore. 

– Vous avez fini ? s’enquit-il. 

– Euh… Oui. Je crois. 

– C’est une autre première pour moi, vous savez, annonça-t–il. 

– Quoi donc ? 

– Qu’on me rie au nez. Même Zephyr n’oserait pas. 

– Oh, je vous en prie… Vous faites toujours les quatre cents coups ensemble, mais votre meilleur ami ne se moque jamais de vous, même gentiment ? 

– Je ne fais pas les quatre cents coups, protesta-t–il d’un ton faussement offusqué. 

– Je vois. Et je suppose que vous n’avez jamais taché votre chemise au restaurant une seule fois dans votre vie. 

– En effet. 

– Mais… Vos amis ne se permettent pas de rire, quand vous dites une bêtise ? insista-t–elle. 

– Je ne dis jamais de bêtise, rétorqua-t–il avec hauteur. 

Çà alors, quelle arrogance ! 

– Neo, soupira-t–elle, depuis que je vous connais, vous ne cessez de me donner des ordres. Vous avez un avis sur la manière dont je dois vous ouvrir la porte, vous exigez que je fasse des travaux chez moi… Votre besoin d’exercer un contrôle total sur ce qui vous entoure sauterait aux yeux du premier psychologue venu. 

– Je n’ai pas besoin de contrôler tout ce qui m’entoure ! protesta-t–il vigoureusement. 

Elle se retint de rire une nouvelle fois. 

– Hum. Vous voulez seulement être le seul à détenir le pouvoir, alors… 

– Pas du tout. Je sais passer la main quand c’est nécessaire. 

– Je parie que cela n’arrive pas très souvent. 

– C’est vrai, admit-il, mais je ne vois pas ce qu’il y a de mal à cela. 

Son sérieux lui donnait davantage envie de rire à chaque réplique, mais elle parvint à refréner son hilarité. 

– Bon. Tant mieux pour vous, si cela n’a pas de conséquences trop graves sur le stress que vous vous infligez, mais vous avouerez que vous allez un peu loin en voulant révolutionner toute ma maison, non ? 

– Nous avons déjà discuté de cela, se défendit-il. Vous savez très bien que votre protection doit être assurée. Vous êtes une célébrité. 

– Mais l’incident qui s’est produit l’autre jour est exceptionnel, opposa-t–elle. Et même si je remporte un certain succès avec ma musique, je n’ai rien de comparable avec les stars de variété. 

– Vous êtes tout de même vulnérable. 

– Oh, Seigneur, pourquoi insistez-vous ainsi ? demanda-t–elle, lasse de cette conversation qui ne menait nulle part. 

– Parce que c’est dans votre intérêt. Et j’ai l’habitude d’agir dans l’intérêt de ceux qui dépendent de moi. 

Choquée, Cassandra se raidit. 

– Quoi ? Je ne suis pas l’une de vos employées ! 

– Cela ne change rien, répliqua-t–il d’un ton exaspéré. Et j’ai déjà prévu le financement de ces modifications, si c’est ce qui vous préoccupe. 

– Vous savez très bien que le problème n’est pas là ! 

– Cassandra… 

– Je vous verrai la semaine prochaine, coupa-t–elle. Vous me ferez savoir si je vous retrouve au studio ou chez vous. 

– Cassandra… 

– Au revoir, l’interrompit-elle avant de raccrocher. 

***

Le lendemain matin, aux aurores, Cassandra aurait voulu s’étonner d’entendre sonner à sa porte avantmême qu’elle n’ait eu le temps de prendre une tasse de café… ou même d’ouvrir les yeux. Mais elle devinait déjà l’identité de son visiteur. Un bref coup d’œil à la fenêtre de la salle de bains lui permit de vérifier que la Mercedes de Neo était garée devant la maison. 

Décidément, il ne renoncerait jamais à ce système de sécurité, songea-t–elle avec mauvaise humeur. Mais elle allait lui faire comprendre qu’il ne transformerait pas sa maison en bunker et qu’il était hors… 

Ce joli discours s’évapora de son esprit à l’instant où elle ouvrit la porte pour se trouver nez à nez avec lui. Son charme était à couper le souffle. Seigneur, il était infiniment séduisant, dans son costume, son manteau de cachemire… 

Dans son visage à la peau mate, ses yeux verts brillaient d’une intensité inhabituelle. 

Une étrange chaleur monta en elle, lui coupant le souffle. Cet effet ne dura que quelques secondes, mais c’était suffisant pour lui rappeler qu’elle perdait ses moyens chaque fois qu’elle se trouvait en sa présence. 

Pourquoi diable exerçait-il ce pouvoir sur elle ? Les émotions qu’il lui imposait s’avéraient aussi irrépressibles que ses angoisses… A un détail près : dans ce cas précis, son trouble était délicieux. 

Oui, elle adorait se sentir sous son influence… Même lorsqu’il se comportait comme un patron beaucoup trop exigeant. 

Il avait ouvert la bouche pour parler, mais la referma aussitôt, tout en la dévisageant avec insistance. 

– Qu’est-ce que vous portez ? demanda-t–il. 

Cassandra eut un doute affreux et baissa les yeux pour vérifier qu’elle avait bien enfilé son déshabillé avant de descendre… Oui. Et elle l’avait fermé. L’étoffe de soie bleue était légère, certes, mais la couvrait des chevillesjusqu’à la gorge. En revanche, elle était pieds nus. Mais ce n’était pas un crime ? 

Elle releva les yeux vers lui et le surprit en train de la détailler avec circonspection. 

– Ce que vous faites n’est pas très poli, observa-t–elle. D’autant plus que je n’ai même pas eu le temps de prendre une tasse de café et que je ne suis bonne à rien sans une dose raisonnable de caféine… 

Il demeura imperturbable. 

– Je suis debout depuis deux heures. 

– Bravo, répondit-elle. 

Il se levait donc à 5 h 30 du matin ? Quel masochiste… 

– Mais vous devez être au courant que les gens normaux ne sont pas debout avant 7 heures, enchaîna-t–elle. Et qu’on ne leur rend pas de visite impromptue avant 8, voire 9 heures du matin. 

– Mais nous avons déjà établi que je ne suis pas un homme ordinaire, rappela-t–il, un sourire au coin des lèvres. 

– Etre extraordinaire ne vous autorise pas à vous montrer cavalier, opposa-t–elle. 

Mais elle savait déjà que cet homme-là pouvait s’autoriser bien plus d’entorses aux codes de bonne conduite qu’elle n’en aurait toléré chez quiconque. 

– Alors… Vous allez m’offrir une tasse de café ? s’enquit-il. 

Elle soupira et lui fit signe de le suivre jusqu’à la cuisine, où elle alla prendre la verseuse pleine de café fumant pour en remplir deux tasses. Elle programmait toujours la machine le soir. 

– Du sucre ? De la crème ? proposa-t–elle. 

– Non. 

Elle posa sa tasse devant lui et se versa elle-même une généreuse ration de crème, avant d’ajouter deux cuillers de sucre en poudre. 

Il fronçait les sourcils en la regardant faire. 

– Quoi ? protesta-t–elle. Je n’ai pas à prouver ma virilité en avalant mon café noir, je suppose… 

– Ce serait dommage, en effet. Car vous êtes la féminité incarnée. Mais vous répondez souvent à la porte habillée ainsi ? N’importe qui peut deviner chacune de vos courbes sous votre peignoir. 

Estomaquée par ce commentaire, elle marqua un bref silence avant de rétorquer : 

– Premièrement, je porte un pyjama sous ce déshabillé. 

Il lui adressa un regard suspicieux. 

– Mais si ! insista-t–elle en dénouant le vêtement dont la couleur lui rappelait toujours les vagues à Hawaii. Tenez, vous voyez bien. 

Elle avait acheté cet ensemble sur place, en songeant qu’elle ne reverrait peut-être plus jamais ce superbe océan… Elle avait adoré nager dans les eaux tièdes, écouter le roulis sur la plage. Mais ses voyages avaient pris fin avec ses concerts, et elle ne s’imaginait pas partir seule si loin. 

Le regard de Neo se rétrécit singulièrement dès qu’elle lui révéla le caraco et le short de soie bleue assortis au déshabillé. Elle ne voyait pas pourquoi il lui cherchait querelle sur ce sujet, mais elle ne le laisserait pas avoir le dernier mot. 

– Deuxièmement, reprit-elle, je n’ai pas de courbes, et elles ne risquent donc pas de « se deviner ». Et troisièmement, je ne suis venue vous ouvrir qu’après avoir vérifié que c’était vous en regardant par la fenêtre. 

– Et vous ne savez pas que je suis un homme, Cassandra ? 

– Euh… Ça n’est pas vraiment un secret, répondit-elle, perplexe. 

Où voulait-il en venir ? S’inquiétait-il encore pour sa sécurité ? 

– Ecoutez, ajouta-t–elle, si cela peut vous rassurer, je n’ouvre jamais à des inconnus, quelle que soit ma tenue. 

– Mais alors, vous auriez ouvert la porte à votre manager dans ce déshabillé ? 

D’où venait une telle question ? 

– Bien sûr que non. Bob ne passe jamais sans s’annoncer au préalable. Du reste, il s’abstient de me rendre visite avant l’heure décente où j’ai absorbé ma dose minimale de caféine et fait mes ablutions. 

Ignorant son intonation sarcastique, il poussa un petit soupir de soulagement et murmura : 

– Parfait. 

Elle secoua la tête, incrédule, prit sa tasse et se leva. 

– Eh bien, je suis ravie que vous approuviez ! Maintenant, buvez tranquillement votre café pendant que je monte quelques minutes, afin de me préparer à me disputer avec vous… 

– Pourquoi devrions-nous nous disputer ? demanda-t–il d’un ton surpris. 

– Vous allez insister pour que je fasse installer un système de sécurité ici ? 

– Oui. 

Au moins, il était honnête, constata-t–elle. 

– Puisque vous ne me laisserez donc pas boire mon café en paix, je préfère monter prendre ma douche et m’habiller. Je vous rejoindrai ici dès que je me sentirai capable de vous affronter. 

– Entendu. Mais faites vite. Nous devons partir dans moins de trente minutes pour nous rendre à mon bureau. 

– Vous pouvez aller où bon vous semble, mais je n’ai pas l’intention de me laver en toute hâte ou de modifier quoi que ce soit dans l’emploi du temps de ma matinée, protesta-t–elle. 

– Et moi, je ne vais pas vous attendre ici pendant que vous vous pomponnez durant trois heures. 

Elle le dévisagea avec stupeur. 

– Les femmes que vous fréquentez ont besoin de tout ce temps pour se rendre présentables le matin ? 

Çà alors ! Rien d’étonnant à ce qu’il soit toujours sur les nerfs, pressé, agacé… 

– Vous voulez me faire croire que ce n’est pas votre cas ? rétorqua-t–il. 

Elle éclata de rire. 

– Je ne connais que deux outils de maquillage : le mascara et le baume à lèvres teinté. Pour qui me prenez-vous ? 

Elle aimait les vêtements bien coupés et de bonne qualité, certes ; mais sa coquetterie s’arrêtait là. 

– Je crois que vous avez perdu cinq minutes sur le timing, observa-t–il. 

– Je ne vous accompagnerai pas à votre bureau, Neo, répliqua-t–elle. 

Il n’en était pas question. 

– Les ouvriers seront ici à 8 h 30, annonça-t–il. Vous pouvez rester et superviser leur travail, ou bien venir avec moi. 

Stupéfaite, elle resta pétrifiée devant la porte de la cuisine, à contempler un homme beaucoup trop séduisant pour être étranglé, même si elle en brûlait d’envie. 

– Çà alors ! Personne n’entrera chez moi sans mon accord, Neo ! Ces travaux n’auront pas lieu. Et si quelqu’un essaie seulement d’approcher de mon chèvrefeuille, je n’hésiterai pas à appeler la police. 

Et, sur ces mots, elle ouvrit la porte, songeant qu’elle allait renvoyer son manager, seul responsable de tout ce désordre. 

Mais Neo s’était levé d’un bond et posait maintenant sa main sur la sienne pour l’empêcher de franchir le seuil de la cuisine. 

Seigneur, ils étaient si proches… Son cœur se mità battre sur un rythme endiablé. Elle avait envie qu’il soit encore plus proche… Leurs visages n’étaient plus séparés que de quelques centimètres… 

– Une vingtaine, murmura-t–elle en réalisant trop tard qu’elle avait pensé à haute voix. 

– Pardon ? 

Il y avait si longtemps qu’elle souffrait de solitude… Elle était certaine de ne jamais être en mesure de fonder une famille. Comment l’espérer, puisque pour commencer, elle n’avait jamais connu les bras d’un homme ? Le désir lui était même inconnu… Jusqu’à sa rencontre avec Neo. 

– C’est… C’est la distance, murmura-t–elle, incapable de détacher son regard du sien. 

– Quelle distance ? 

Sans comprendre ce qui lui insufflait cette audace, elle avoua : 

– La distance entre votre bouche et la mienne. 

Il ne se mit pas à rire. Il ne lui demanda pas non plus pourquoi de telles idées lui venaient en tête. Non. Les yeux toujours rivés aux siens, il se contenta de se pencher pour réduire ces vingt centimètres à néant. 

Et pour la première fois de sa vie, Cassandra sentit la pression tendre et ferme des lèvres d’un homme sur les siennes. Comme dans un ralenti, elle se sentit envahie d’un fourmillement d’émotions exquises. C’était comme si de minuscules étoiles parcouraient son corps, et c’était merveilleux… Beaucoup plus que merveilleux : fabuleux. Divin. Inimaginable. 

Un plaisir pur l’enveloppait d’une chaleur intense tandis que la bouche de Neo l’ensorcelait. Bientôt, elle se sentit fondre dans ses bras et répondit à son étreinte en ouvrant doucement les lèvres, pour lui permettre d’y glisser sa langue. 

Les effluves de son parfum devaient la griser, car elle était prise de vertiges. Ivre de plaisir, elle le laissaplaquer ses mains sur sa taille et enroula elle-même ses bras autour de son cou pour mieux savourer ce baiser. Elle en voulait encore, toujours davantage ; peu à peu, un feu s’allumait en elle, un feu inconnu que rien ne pouvait éteindre… 

– Non, dit-il en s’arrachant soudain à elle. 

– Oh, non, ne vous arrêtez pas… 

Mais en découvrant l’expression de son visage, elle se sentit projetée brutalement hors de ce rêve et tenta d’ignorer le frisson glacé qui lui donnait la chair de poule. 
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– Je n’aurais jamais dû faire cela, dit-il. 

– Pourquoi ? 

Il secoua la tête et poussa un profond soupir. 

– Nous sommes amis, expliqua-t–il. 

– Et les amis ne peuvent pas s’embrasser ? 

– Non. 

– Pourquoi ? insista-t–elle. 

– Parce que les femmes qui partagent mon lit y restent rarement plus d’une nuit… Deux ou trois au maximum. Et j’aimerais que notre amitié soit une relation à long terme. 

C’était étrange. Une certaine vulnérabilité se lisait dans son regard, alors qu’il prononçait ces mots. 

– Mais nous étions seulement en train de nous embrasser, opposa-t–elle. 

Même si elle savait qu’elle serait allée jusqu’au bout… Car elle avait eu envie que leurs corps se rapprochent encore, pour ne faire plus qu’un. Durant ces quelques instants, elle avait imaginé leurs peaux nues l’une contre l’autre… Le rouge lui monta aux joues. 

– Vous n’avez aucune expérience, dit–il dans un souffle. 

– Et vous, beaucoup. C’est une combinaison plutôt intéressante, vous ne trouvez pas ? 

– Seulement dans votre imagination. 

– Ne soyez pas condescendant, se défendit-elle. 

Il hocha la tête en signe de dénégation et précisa : 

– Je suis seulement réaliste, Cassandra. 

– Je crois que j’aimais mieux quand vous étiez spontané… 

Cette fois, il sourit. 

– Dans ce cas, il me semble que passer la journée ensemble serait plutôt spontané, non ? 

– Oh non… Il faut vraiment en revenir à ce sujet ? 

– Ecoutez, vous devriez monter prendre votre douche. Je préparerai le petit déjeuner pendant que vous vous habillez. 

– Vous savez cuisiner ? répliqua-t–elle, stupéfaite. 

– Je n’ai pas toujours été milliardaire, lui rappela-t–il. Oui, je sais faire une omelette ou des œufs au bacon. 

– Merci, répondit-elle, mais je me contenterai d’un bagel toasté avec du beurre de cacahuètes. 

Elle vit briller une lueur de victoire dans les yeux de Neo. Il avait compris qu’elle déposait les armes : oui, elle acceptait de le suivre et de ne pas le quitter de la journée. Comment résister à cette perspective ? 

– Mais je vous le répète, conclut-elle : si quelqu’un ose toucher à un seul brin d’herbe de mon jardin, je ne vous le pardonnerai jamais. 

Sur ces mots, elle tourna les talons et quitta la pièce. 

***

Neo avait l’impression d’être sur un ring et de se relever lentement après avoir reçu un direct à l’estomac. 

Bon sang, ce qu’il avait ressenti en embrassant Cassandra Baker dépassait tout ce qu’il aurait pu espérer ! Il n’avait pas du tout eu envie d’interrompre cette étreinte, et ne comprenait pas comment le principe de réalité avait refait surface dans son esprit. Mais de toute façon, l’équipe de Cole Geary devait arriver d’un moment à l’autre, etc’était sans doute ce qui l’avait aidé à trouver l’énergie de détacher ses lèvres de celles de la jeune femme. 

En ce moment, il était encore abasourdi. Il ne s’était jamais senti vulnérable de toute sa vie, et il n’était pas question que cela commence maintenant. Le pire était cette perte de contrôle inexplicable… Jamais il n’avait été sur le point de jouir simplement en embrassant une femme ! Et jamais il n’avait perdu la maîtrise de son désir… 

Il s’en était fallu de si peu… 

Sous le choc, il songea encore à ce baiser. Il n’avait même pas caressé les seins de Cassandra. Tout juste avait-il fait glisser ses mains sur son dos et sa taille, savourant au passage la souplesse de son buste. Et puis, sa peau était si douce, si ensorcelante… 

Mais pourquoi avait-il réagi aussi intensément ? Peut-être parce que ce baiser avait été incroyablement passionné, et qu’il ne s’attendait pas à ce qu’elle y réponde avec cette fièvre. Car s’il avait deviné juste, Cassandra Baker était vierge. Il y avait quelque temps que l’idée s’était infiltrée dans son esprit, et il en était désormais quasiment convaincu. Pas seulement parce qu’une jeune femme victime de timidité maladive ne pouvait avoir collectionné les amants. Mais parce que certains signes étaient éloquents. Il y avait un je-ne-sais-quoi dans sa manière de le regarder… 

Raison de plus pour éviter toute forme d’intimité physique avec elle. Neo ne couchait qu’avec des femmes pleinement conscientes de ce qu’elles pouvaient attendre de leurs relations avec lui, c’est-à-dire rien d’autre qu’une nuit ou quelques heures, sans aucune implication affective. 

Alors, pourquoi diable était-il aussi attiré par Cassandra Baker ? Bien évidemment, il appréciait sa personnalité, cela ne faisait pas de doute. Il aimait sa fragilité, sonsens de l’humour, et même sa manière de prendre la mouche dès qu’il la provoquait un peu. 

Et puis, il se sentait proche d’elle d’une manière très spéciale. Il n’avait jamais connu ce genre de complicité avec quiconque, à part Zephyr. Il la comprenait à demi-mot, et il savait que l’inverse était vrai aussi… Peut-être parce qu’ils avaient vécu une enfance assez semblable. Très tôt, elle avait fait l’expérience de la solitude, du deuil, de la peur et du sentiment d’être livré à soi-même. Ils s’étaient mis au travail à un âge où les autres enfants fréquentaient les écoles, les cours de récréation… L’un comme l’autre, ils avaient grandi en portant trop tôt le poids d’obligations faites pour les adultes. 

Il s’efforça de chasser ses pensées et alla chercher le bagel pour le glisser dans le toaster. Puis, il dressa le couvert et disposa le beurre et la confiture sur la table. 

Il retourna alors s’asseoir et sortit son mobile de sa poche. 

– Sécurité Geary, annonça son interlocuteur. 

– Cole, bonjour, c’est Neo Stamos. Je voulais vous informer que Mlle Baker a accepté les travaux dans la maison, mais refuse que l’on touche au jardin. 

– Hum. Cela ne m’étonne pas… 

– Ah non ? répliqua Neo, décontenancé. 

– Non. J’ai fait quelques recherches sur le domaine et l’architecture de la maison, que ses parents ont acquise avant sa naissance. A en juger par la taille des arbres, ils ont été plantés probablement à la naissance de Mlle Baker. Ils doivent avoir une valeur affective importante, pour elle. 

– Je vois, murmura-t–il, pensif. 

Ainsi, ses raisons étaient d’ordre sentimental. Il était fort peu familier de ce genre de choses, mais l’expression inflexible de la jeune femme au moment où elle avait quitté la pièce lui revint à la mémoire. 

– Annulez la visite des jardiniers pour aujourd’hui, enchaîna-t–il. Je tenterai de la convaincre plus tard. 

– Très bien. 

Mais Neo avait déjà perdu confiance en raccrochant. La convaincre ? Facile à dire. Pour la première fois de sa vie, il avait la nette impression de faire face à un individu aussi buté que lui… 

Non, à y bien réfléchir, la première fois avait eu lieu en Grèce, et il n’y avait eu qu’une solution pour traiter avec ce garçon entêté comme une mule : en faire son ami et son associé… pour toute la vie. 

***

– Vous êtes superbe, lança-t–il d’une voix qui se voulait joviale, mais trahissait son malaise. 

Car c’était un euphémisme. Elle était à tomber par terre. Sa veste noire, très cintrée, soulignait la finesse extraordinaire de sa taille. Son pantalon blanc révélait la longueur de ses jambes, juchées sur de ravissants escarpins. Ses grandes boucles d’oreilles de style ethnique apportaient une touche de modernité à cette tenue à la fois sobre et décontractée. Il regrettait seulement qu’un foulard ne cache pas la naissance de sa poitrine… 

– J’aime beaucoup cette touche de rose, ajouta-t–il en désignant les boucles qu’il aurait voulu lui ôter d’un geste langoureux. 

– Merci. 

– Et je suis un peu étonnée vous voir arborer ces couleurs vives. 

– Les victimes d’angoisses incontrôlables ne sont pas obligées de s’habiller comme des moines, riposta-t–elle. Vous voudriez que je ne choisisse que des tons gris et que je cache mes cheveux sous un capuchon ? 

– Non. 

Mais il savait qu’elle vivait un peu comme un ermite. 

– Je n’aime pas beaucoup parler avec des inconnus, admit-elle, comme si elle avait deviné ses pensées. Mais ce n’est pas parce que je ne joue plus en public et que je sors peu que je vais m’habiller en croque-mort. J’aime sentir de la gaieté autour de moi, et oui, j’aime les couleurs vives. 

– Je m’en souviendrai, dit-il, pendant qu’elle s’installait à table. 

– Merci, Neo, dit-elle en lui adressant un sourire chaleureux. C’est vraiment très gentil à vous d’avoir préparé cela. 

– Ce n’était rien, assura-t–il. 

Il la regarda avaler une bouchée de bagel. Mais le visage de la jeune femme devint vite songeur, et elle reposa le petit pain dans son assiette. 

– Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta-t–il. Il n’est pas chaud comme vous l’aimez ? 

– Oh, non, il est parfait… Excusez-moi, c’est seulement que je ne me sens pas à l’aise avec l’idée que ma maison soit transformée en champ de bataille. 

– Je vous promets que ce ne sera pas le cas. Cole m’a donné sa parole. C’est à peine si vous verrez que l’équipe est passée chez vous, quand vous serez de retour. 

– C’est impossible… J’ai vu la liste des changements qu’ils comptent faire. Ils ne viendront pas à bout de ces travaux en une seule journée. 

– Oh si, ils le peuvent, assura-t–il. 

Elle afficha une moue sarcastique. 

– L’argent peut tout ? 

– Oui, confirma-t–il. Et je suis très doué en communication. Je sais me faire comprendre. 

A ces mots, elle lui sourit et se remit à manger. 

– Vraiment ? Combien de langues étrangères parlez-vous ? s’enquit-elle. 

– Couramment, trois : le grec, le français et l’anglais. Et également un peu de japonais. 

Une lueur malicieuse s’alluma dans le regard de Cassandra. 

– Nous sommes à peu près à égalité. En plus de ma langue maternelle, je parle l’italien et l’allemand, ainsi que le mandarin. 

Neo haussa les sourcils. 

– Le mandarin ? Pourquoi ? 

– En fait, j’ai un correspondant dans la province de Hunan. Un étudiant avec qui je suis devenue amie, et qui vit également en reclus. 

– Ah ? Et de quoi est-il question, dans votre correspondance ? 

– Principalement de musique, avoua-t–elle en riant. Il compose sur une sorte de cithare chinoise, le guzheng. Contrairement au guqin, l’instrument plus traditionnel de sept cordes sur chevalet, celui-ci peut avoir de seize à vingt-cinq cordes et des chevalets mobiles. C’est un instrument qui permet des compositions complexes, vraiment superbes. 

Son visage s’animait d’une telle passion qu’il ne pouvait en détacher les yeux. Elle était merveilleuse. 

– Nous communiquons aussi par web-cam, enchaîna-t–elle. C’est assez pathétique, mais je dois reconnaître que je vois davantage mes amis sur mon écran d’ordinateur que dans la vie. 

Neo hocha la tête. Ce n’était pas pathétique, seulement triste. Il faudrait qu’il lui apprenne un jour à faire la distinction. 

– Vous avez déjà songé à lui rendre visite ? demanda-t–il. 

– Oui. 

– Mais vous ne l’avez pas fait. 

Elle poussa un long soupir. 

– J’aimerais bien. C’est compliqué à mettre en place… Je peux voyager de manière anonyme, c’est vrai, mais… 

Etonné, Neo insista : 

– Mais alors, ce n’est pas le déplacement en lui-même qui vous angoisse… C’est l’idée d’être identifiée comme Cassandra Baker, la pianiste de renommée mondiale ? 

– Quelque chose comme ça, oui, acquiesça-t–elle. 

– C’est aussi pour cette raison que vous n’ouvrez pas votre porte à un serrurier ? 

– Oui et non. J’ai peur d’être reconnue, c’est vrai, mais il y a aussi ce que mon père appelait ma timidité maladive. 

Neo hocha la tête. 

– D’où vient cette timidité ? 

– Ma mère m’a raconté que j’étais une petite fille très expansive, toujours à l’aise, et désireuse d’amuser son entourage. C’est ainsi que mes parents se sont aperçus que j’étais « une enfant prodige ». A trois ans, je jouais au piano pour divertir les visiteurs. Je reproduisais à l’oreille tout ce que j’entendais. 

– C’est extraordinaire. 

– Il paraît, dit-elle d’une voix absente. 

– Mais alors… On vous a imposé des cours dès l’âge de trois ans ? s’enquit-il, incapable de déguiser son horreur. 

Cassandra acquiesça d’un hochement de tête. 

– En fait, expliqua-t–elle, c’est le moment où ma mère est tombée malade. Je crois que mes parents ont pensé qu’il valait mieux que je me concentre sur le piano, ne serait-ce que pour ne pas les accaparer. 

– Vous voulez dire que vous restiez devant ce piano une bonne partie de la journée ? s’enquit-il, incrédule. 

– Oui. 

– Combien de temps, exactement ? 

La jeune femme parut gênée. 

– Je ne m’en souviens pas, dit-elle. 

Mais il lisait le contraire dans ses grands yeux. Une sorte de douleur se révélait au fond de son regard si transparent. 

– Essayez, insista-t–il. 

Après avoir marqué une hésitation, elle lâcha d’un trait : 

– Quatre heures de leçon par jour jusqu’à l’âge de cinq ans, puis six heures. 

– Impossible, répliqua-t–il. 

– Sans parler des répétitions entre les cours, ajouta-t–elle. 

– Vous devez vous tromper, Cassandra. 

Les enfants avaient une notion du temps différente. Ses souvenirs la trahissaient… Ou bien elle avait mal compté. Mais une enfant si jeune ne pouvait pas prendre quatre heures de cours par jour, tout en s’entraînant entre les visites de son professeur ! 

– C’était ce que je croyais aussi, murmura-t–elle en le regardant droit dans les yeux. Mais j’ai fini par retrouver le dossier contenant tous les justificatifs, après la mort de mon père. Et c’était là, sous mes yeux, imprimé noir sur blanc. 

– Quoi donc ? 

– La preuve que mes parents ne tenaient pas à m’avoir dans les jambes. 

Il ne savait que répondre. Mais en cet instant, il savait qu’ils partageaient quelque chose d’infiniment précieux : la certitude d’avoir été tous deux des enfants trop encombrants pour leurs parents, et contraints d’apprendre à s’occuper d’eux-mêmes avant l’âge. 

– C’est peut-être une conclusion un peu hâtive, lança-t–il, cherchant à la consoler. 

– Ah ? Et vous, comment vous êtes-vous retrouvé dans un orphelinat ? demanda-t–elle. 

Il sentit son amertume et hocha la tête. 

– Bien vu, avoua-t–il. 

Elle sourit. 

– La vérité est très pénible à affronter. Sur le moment, j’aurais souhaité que ces papiers n’aient jamais existé, pour rester dans l’ignorance. Mais je vidais alors la maison de toutes les affaires de mes parents, sur le conseil de mon manager. Il pensait que cela aurait un effet cathartique… 

– Cela n’a pas été le cas ? 

– Si. Mais c’était aussi une épreuve. 

– J’en suis désolé, Cassandra, murmura-t–il. 

– Merci, répondit-elle en se levant pour aller déposer son assiette dans l’évier. Mais c’est du passé… Voulez-vous un autre café ? 

– Non, ça ira. Etes-vous prête à partir ? 

A sa surprise, quand elle se retourna, elle affichait un large sourire, comme si cette conversation n’avait jamais eu lieu. 

– Oh oui, dit-elle. 






8. 

Cassandra n’en revenait toujours pas. Durant le trajet, elle avait découvert ses propres disques dans la Mercedes de Neo, et il lui avait avoué qu’il écoutait sa musique depuis longtemps… Un plaisir indescriptible ne la quittait plus depuis ce moment. C’était merveilleux. Neo Stamos était touché par ses compositions ! 

Elle se sentait sur un petit nuage. Dire qu’il la considérait aussi comme une amie ! Tout en écoutant ses propres compositions sur son lecteur MP3, elle prenait des notes concernant les changements à apporter à la mélodie et aux arrangements. Neo, lui, était contraint de participer à une réunion avec quelques clients, ce qui lui permettait de travailler un peu. 

Elle adorait cette phase de son travail : le moment où il s’agissait de réécouter cent fois un enregistrement pour découvrir s’il méritait de figurer ou non sur un album. Grâce à son petit appareil, l’exercice pouvait être pratiqué n’importe où… Y compris dans la salle de conférences vide de Stamos & Nikos Entreprises. 

Cassandra sentit soudain une main lui tapoter l’épaule, et elle sursauta. Otant son casque, elle se retourna vivement. 

– Oui ? 

– M. Stamos me demande de m’assurer que vous avez tout ce dont vous avez besoin. 

Blonde, la quarantaine sonnée, une veste Chanelceinturée sur sa jupe droite, Mlle Parks était exactement le personnage que Cassandra avait imaginé à partir de sa voix au téléphone : un être froid, peu sensible, visiblement dévoué à son patron. Visiblement, elle considérait que s’occuper de Cassandra ne relevait pas de ses attributions. Etait-elle jalouse ?… 

En tout cas, elle n’éprouvait guère de sympathie à l’égard du professeur de piano qui chamboulait l’emploi du temps de la direction. 

– Eh bien, si cela ne vous ennuie pas, je veux bien un verre d’eau, répondit Cassandra. 

Sans répondre, la secrétaire disparut, et Cassandra remit son casque. Les yeux fermés, elle se concentrait sur les accords du deuxième morceau quand elle perçut un mouvement près d’elle. 

Ouvrant les yeux, elle découvrit un verre et une bouteille d’eau minérale sur la table, devant elle. Seigneur, où étaient ses bonnes manières ? Elle se retourna pour remercier la secrétaire, mais Mlle Parks s’était métamorphosée en un homme d’une séduction redoutable, de haute taille, vêtu d’un costume élégant, et presque aussi irrésistible que Neo… 

Le doute n’était pas permis. Il ne pouvait s’agir que de son associé, Zephyr Nikos. 

– Merci, balbutia-t–elle. 

– De rien, répondit-il avec un sourire charismatique. 

– Euh, je… 

Posant son appareil, elle se leva promptement. 

– Je suis heureux d’avoir enfin la chance de faire votre connaissance, déclara son interlocuteur d’un ton plein de chaleur. Vous savez, Neo n’est pas votre seul fan, ici. 

– C’est moi qui vous remercie d’avoir acheté ces leçons de piano, monsieur Nikos, répondit-elle. Et je suis honorée de l’intérêt que vous portez à ma musique. 

– Je vous en prie, appelez-moi Zephyr… Et ne me remerciez pas trop vite : vous n’avez donné que quelques leçons à Neo. Mais s’il tient jusqu’à la fin de l’année, cet investissement aura été historique. 

Cassandra ne put réprimer un sourire amusé. 

– Pendant que j’écoute mes morceaux dans cette salle, toute une équipe de travailleurs installe un système de sécurité chez moi et met la maison sens dessus dessous, parce que je n’ai pas su en dissuader Neo… Je me doutais qu’il s’agirait d’un élève difficile ! 

– Personne ne met votre maison sens dessus dessous, intervint une voix derrière eux. 

Cassandra et Zephyr se tournèrent d’un même mouvement vers Neo. 

– Ils remplacent quelques fenêtres, c’est tout… 

– Votre réunion est terminée ? s’enquit-elle. 

– Oui, assura-t–il d’un ton satisfait, avant de lever un regard inquisiteur vers Zephyr pour lui demander : je croyais que tu n’avais pas une minute libre dans ton agenda, ce matin. 

Son associé haussa les épaules et répliqua : 

– Oh, si, j’ai trouvé une minute, et j’ai décidé de la consacrer à Mlle Cassandra Baker, qui nous fait l’honneur de sortir de chez elle. 

– Mais il ne s’agit pas d’une apparition publique, opposa Neo d’un ton où perçait l’irritation. Elle a simplement accepté de passer la journée avec moi pendant que les travaux indispensables à sa sécurité sont effectués à son domicile. Elle n’est pas ici pour te divertir. 

– Oh, ne t’inquiète pas, répondit son ami, je n’ai pas fait monter un piano à queue dans mon bureau pour lui demander de jouer quelque chose. 

A l’évidence, Zephyr s’amusait de l’agacement de Neo. 

– J’aurais sans doute accepté de jouer pour vous, si vous l’aviez fait, intervint Cassandra. Ne serait-ce quepour tester les changements dont je prends note quand je travaille sur mon magnétophone. 

– Vous pouvez vous permettre de vous accorder une pause, lança Neo avec nonchalance. 

Cette fois, Zephyr se mit à rire. 

– De ta part, ce genre de commentaire est ahurissant, observa-t–il. 

– Pourquoi ? J’ai bien annulé plusieurs rendez-vous cet après-midi. 

– Oui, c’est ce que j’ai vu, admit son ami d’un ton plus grave. 

Il se retourna vers Cassandra et lui décocha un étrange regard. 

– C’est d’ailleurs l’une des raisons qui m’ont poussé à venir vous voir, précisa-t–il. Je savais déjà que vous étiez une pianiste exceptionnelle, mais j’ignorais que vous aviez le don d’accomplir des miracles. 

– A vrai dire, je suis surtout une pleurnicharde qui ennuie tout le monde avec ses manies, soupira-t–elle. 

A sa surprise, Neo protesta vigoureusement : 

– Vous n’êtes pas une pleurnicharde. Vous êtes seulement victime d’une terrible agoraphobie qui mérite d’être considérée avec sérieux pour être traitée médicalement. 

Bouche bée, Cassandra le dévisagea longuement. 

– Vous avez fait des recherches sur ma pathologie ? 

– Eh bien…, intervint Zephyr. Faites attention, ma chère. Quand il a une idée en tête, Neo ne renonce jamais… 

– Tu n’as pas mieux à faire que bavarder ? opposa ce dernier en croisant les bras. Il me semble que tes clients t’attendent dans ton bureau… cher associé. 

– Oserais-tu nier que tu as déjà un plan pour aider Mlle Baker à se débarrasser de son agoraphobie ? enchaîna Zephyr. 

Un bref silence pesa sur la pièce. 

– Mes recherches ne m’ont pas encore conduit jusque-là, répondit Neo. 

Cassandra eut l’impression que son cœur cessait de battre. 

– N’allez pas vous imaginer que sous prétexte que j’ai accepté ces travaux chez moi, vous réussirez à m’envoyer dans l’un de ces stupides séminaires censés soigner l’agoraphobie. Vous pouvez faire une croix dessus. 

Elle était déjà passée par là, en vain. Plus jamais elle ne s’infligerait ces séances aussi pénibles qu’inutiles. 

– Vous avez déjà essayé, alors ? s’enquit Neo, le regard arrimé au sien. 

Elle se contenta de hocher la tête. 

– Et ça s’est mal passé ? insista-t–il. 

Elle haussa les épaules avec humeur et rétorqua : 

– Je refuse toujours d’ouvrir ma porte à des étrangers, non ? 

– Ça, c’est seulement la prudence la plus élémentaire, rétorqua Zephyr. 

Cassandra lui sourit avec gratitude. Peu de gens comprenaient ses troubles, et la plupart du temps, elle sentait sur elle un regard désagréable. Un regard hautain ou méprisant, qui lui disait qu’elle était une anormale, une inadaptée… Quelqu’un d’infréquentable. 

– Je tiens à ce que vous me donniez tous les détails sur les séances de groupe que vous avez suivies jusqu’à présent, lança Neo. 

– Vous plaisantez ! protesta-t–elle. 

– Pas du tout. 

– Neo a un sens de la plaisanterie assez limité, commenta Zephyr avec un petit soupir attristé. 

Aussitôt, le regard de Neo devint noir. 

– Quoi ? protesta Zephyr en mimant l’innocence outragée. Je ne dis que la vérité… 

– Je vais te montrer à quel point je manque d’humour dans une minute, assura Neo en le gratifiant d’un autre regard assassin. 

– Ah, quand les menaces sont lancées, je préfère partir, répondit Zephyr en s’éloignant. 

Avant de poser la main sur la poignée de la porte, il se retourna vers Cassandra et conclut : 

– Ravi de vous avoir rencontrée, mademoiselle Baker. 

– Cassandra, s’il vous plaît. 

Il sourit. 

– A bientôt, Cassandra. Et toi, ajouta-t–il à l’attention de Neo, tâche de t’amuser un peu pendant tes quelques heures de congé. 

Les mâchoires serrées, Neo ne répondit pas, mais étouffa un juron dès que son partenaire eut disparu. 

– Je suis navré, dit-il aussitôt d’un air gêné. J’aurais dû me retenir, en votre présence… Quoi qu’il en soit, j’ai toute liberté pour le reste de la matinée et une grande partie de l’après-midi. 

– Et vous comptez consacrer ce temps à me divertir ? 

– Exactement. Je pensais profiter de ce moment pour régler la question du piano. Nous pourrions le choisir ensemble, non ? Puisque nous sommes enfin disponibles tous les deux… 

Cassandra sentit un grand malaise l’envahir. Elle n’aimait pas courir les boutiques et ne tenait pas à se retrouver dans le centre-ville, au milieu d’une foule qui… 

– En ligne, ajouta-t–il. 

– Pardon ? 

– Je vous propose de venir chez moi, et nous choisirons le piano en ligne, sur mon ordinateur. 

– C’est vrai ? repartit-elle, soulagée. Ça ne vous dérange pas ? Honnêtement ? Parce que vous savez, il est toujours préférable d’essayer un piano avant de l’acheter… 

– Vous pensez que je parviendrais à un meilleurrésultat en envoyant l’un de mes employés dans une boutique pour le choisir ? 

– Non. Mais puisque je suis là pour vous assister dans cette mission, autant faire les choses correctement, proposa-t–elle. Néanmoins, nous pouvons débroussailler le terrain en regardant les modèles sur internet et en passant quelques coups de fil. 

– Cela me paraît une excellente idée, répondit-il. 

– Parfait. Alors je vous suis. 

Il allait ouvrir la porte quand celle-ci s’ouvrit à toute volée, révélant Mlle Parks. 

– Monsieur Stamos, annonça-t–elle, essoufflée, j’ai Julien au téléphone, depuis Paris. 

– Dites-lui de rappeler demain. 

– Mais, monsieur Stamos… 

– Je vous ai déjà dit que je prenais le reste de la matinée, coupa-t–il. 

Puis, il adressa un clin d’œil à Cassandra et l’invita à le suivre, laissant sa secrétaire sans voix sur le seuil de la pièce. 

***

L’appartement de Neo était fabuleux. Situé au dernier étage d’un immeuble moderne, il offrait une vue spectaculaire sur la ville. 

En découvrant l’immense terrasse et la piscine privée, Cassandra n’avait pu retenir un cri d’enthousiasme. Elle adorait nager… Mais sa phobie des foules l’empêchait de pratiquer la natation aussi souvent qu’elle l’aurait voulu. 

– Quelle chance vous avez ! Une piscine rien que pour vous… Vous faites quelques longueurs tous les matins ? 

– Non, seulement le week-end, avait-il répondu, visiblement étonné par sa réaction. Voulez-vous faire un plongeon ? 

C’était si tentant que Cassandra n’avait pas vraiment refusé. 

– Je ne sais pas. De toute façon, je n’ai pas de maillot… 

– Ecoutez, nous en achèterons un si nous sortons pour choisir le piano, d’accord ? 

Incapable de lui opposer un argument recevable, elle avait hoché la tête, tout en admirant la simplicité de l’intérieur du penthouse. Cet appartement de milliardaire ne correspondait pas aux clichés qu’elle avait en tête. Le mobilier était simple ; point de toiles de maîtres sur les murs blancs, et le grand bureau où elle s’était installée pour faire ses recherches lui semblait même très chaleureux, avec ses tapis persans et ses grandes bibliothèques sans prétention. 

Elle trouva le modèle de piano idéal pour lui en un temps record, car la première boutique qu’elle appela lui annonça disposer de l’instrument. 

– C’est un peu une folie, expliqua-t–elle en raccrochant, mais le fait qu’il soit disponible immédiatement est un signe, non ? Et puis, à ce prix-là, c’est une véritable affaire. En outre, vous avez amplement la place de loger un Steinway ici. 

– Mais… Un piano droit serait beaucoup moins onéreux, non ? demanda-t–il, visiblement perplexe, en observant le superbe piano sur l’écran. 

– Oui, mais les sonorités n’auraient rien à voir avec celles de cette merveille. 

– Cassandra, je ne suis pas musicien… 

– Pas encore, mais je croyais que de manière générale, vous étiez sensible à la qualité ? 

– Oui, c’est vrai. Et j’ai confiance en votre jugement. 

– Alors si vous comptez vraiment vous mettre au piano, je vous conseille ce Steinway. Il est fabuleux ! Et c’est une affaire ! 

Relevant les yeux de l’écran, il lui décocha un regard amusé. 

– J’aime vous voir aussi enthousiaste, dit-il. 

Elle se sentit rougir. 

– Il est possible de l’essayer maintenant ? enchaîna-t–il. 

– Oui. 

– Alors allons-y, lança-t–il avec détermination. 

***

Neo n’avait jamais mis les pieds dans ce genre de magasin situé dans une maison victorienne dont le rez-de-chaussée, reconverti en galerie d’exposition, était rempli d’instruments anciens et modernes. L’architecte à l’origine de cette reconversion avait accompli un travail extraordinaire, instaurant le meilleur environnement possible pour mettre en valeur les pianos et permettre aux musiciens de les essayer en toute quiétude. L’acoustique de la pièce était remarquable, ainsi que le lui démontra Cassandra en testant une flûte. 

Dès que le vendeur les laissa seuls et qu’elle reposa l’instrument, il s’étonna de sa hardiesse. 

– Je croyais que vous ne vouliez jamais jouer en public, observa-t–il. 

– Oh, mais cela n’avait rien d’un concert. Je me suis amusée à jouer un petit morceau sur cette flûte… 

– C’était superbe. 

– Merci, mais je me contentais de m’amuser. 

Il fronça les sourcils. 

– J’ignorais que vous étiez capable de jouer d’autres instruments. 

– Vous avez raison, je ne suis qu’une pianiste. Il m’est arrivé de m’essayer à la flûte, rien de plus. Et j’avais envie d’apprendre à jouer de la guitare. Mais mes parents m’en ont découragée. Ils pensaient que cela risquait de me distraire. 

– Dommage. J’ai l’impression qu’entre vos mains, n’importe quel instrument devient magique. 

– Flatteur, répliqua-t–elle en souriant. 

– Non, je vous dis le fond de ma pensée. 

Ce fut au tour de la jeune femme de le considérer avec attention, tout en haussant les sourcils. 

– Vous écoutez vraiment ma musique dans votre voiture ou sur votre ordinateur ? s’enquit-elle. 

– Oh oui. J’ai tous vos albums. Mais ne me demandez pas de vous dire lequel je préfère, parce que je change d’avis tous les jours, sur ce sujet. 

Elle rougit, hocha la tête et l’invita à la suivre vers le piano qu’ils avaient repéré. 

Un instant plus tard, elle laissait courir ses doigts sur le clavier. Au début, elle se contenta d’esquisser des gammes. Mais bien vite, les exercices se transformèrent en mélodie improvisée. Fasciné, Neo l’écoutait sans la quitter des yeux. 

Quand elle s’interrompit, il ne put retenir la question qu’il avait sur les lèvres depuis des jours : 

– Est-ce que cela vous manque, parfois ? 

– Quoi donc ? 

– Les concerts, expliqua-t–il. 

Elle parut hésiter un instant. 

– Non, finit-elle par lâcher. 

– Vous n’y preniez aucun plaisir ? 

– Je détestais cela. La seule chose qui m’empêchait de devenir folle, c’était la musique elle-même. 

– Mais… 

– J’aurais voulu être chez moi, auprès de ma mère, coupa-t–elle d’un ton ému, et non sur les routes avec mon père. Je savais qu’elle était très malade, et chaque fois que je devais partir en tournée, j’étais terrifiée à l’idée de ne peut-être plus jamais la revoir. 

– Oh, mon Dieu… Vous étiez consciente qu’elle était condamnée ? Alors que vous étiez si jeune ? 

– Oui, chuchota-t–elle, une expression de douleur intense sur le visage. Comme tous les enfants, je m’imaginais que tant que j’étais près d’elle, elle ne pouvait pas mourir. Et je me suis trompée. 

Elle observa un bref silence avant d’enchaîner : 

– Je n’ai jamais oublié à quel point j’avais horreur de ces foules qui s’extasiaient sur la petite fille prodige. C’était épouvantable. En coulisse, il fallait recevoir les notables de la ville où je jouais. Tout le monde voulait me toucher, me prendre dans ses bras, me poser des questions insensées qu’aucun pianiste adulte n’aurait eu à subir. Même après la mort de ma mère, quand j’ai voyagé seule avec mon père au cours de mes tournées, ces premières expériences m’ont poursuivie : elles ont laissé une trace indélébile. 

– Votre père vous poussait à vous produire sur scène… 

– Oui. Y compris au moment où maman est vraiment devenue très malade. Ce que je redoutais le plus au monde a fini par arriver. Elle est morte alors que j’étais en tournée en Europe. J’avais dix-sept ans. Et je n’ai appris sa mort que deux jours plus tard. Dans les derniers temps, mon père refusait de me la passer quand je téléphonais. 

Profondément choqué, Neo en resta bouche bée quelques secondes. 

– Quoi ? Mais c’est monstrueux ! Pourquoi a-t–il fait une chose pareille ? 

– Mon père et Bob ne voulaient pas gâcher mes derniers concerts. Ils ont dit plus tard que je devais à mes fans d’être au meilleur de ma forme. 

Une bordée de jurons grecs lui vint aux lèvres, et Neo s’aperçut trop tard qu’il les avait prononcés à haute voix. 

– Exactement, confirma-t–elle avec un sourire. Mon père a noyé son propre chagrin dans ma carrière. 

Il hocha lentement la tête. 

– Et vous ? demanda-t–il. Comment avez-vous noyé le vôtre ? 

– Dans la musique. 

– Mais vous aviez horreur de ça… 

– Non, seulement des concerts. 

Il poussa un profond soupir. 

– Alors, c’est seulement à la mort de votre père que vous avez cessé de vous torturer ? 

– Oui. Du moins, c’est ainsi que je vois les choses. Mais pas mon manager. 

– Non, bien sûr que non… 

Il ressentait l’étrange besoin de la prendre dans ses bras, mais repoussa cette faiblesse pour assurer, le sourire aux lèvres : 

– En tout cas, je peux vous garantir que je ne vous demanderai jamais de jouer pour moi. Quant à Zephyr, il devra renoncer à ce fantasme. 

– Oh, je serais plutôt heureuse de jouer pour vous, rétorqua-t–elle. 

Stupéfait, il la contempla longuement. 

– Vraiment ? 

Le sourire qu’elle lui adressa aurait fait fondre le cœur d’un bloc de marbre. 

– Ce serait un honneur, déclara-t–elle avant de se lever pour vérifier que les portes du show-room étaient bien fermées. 

Puis, elle revint s’asseoir près de lui et se mit à jouer une petite pièce qu’il reconnut immédiatement, puisqu’elle figurait sur l’un des derniers albums. 

Ebloui, il se laissa happer par la musique, mais le spectacle de la jeune femme était au moins aussi captivant : c’était comme si elle ne faisait plus qu’un avecl’instrument. Il y avait une grâce naturelle, chez elle, dans chacun de ses gestes. Mais quand elle jouait, une sensualité inouïe émanait de tout son corps. L’innocente Cassandra Baker s’enflammait, et la passion semblait vibrer en elle. 

Alors qu’elle enchaînait avec un morceau plus complexe, à la fois avant-gardiste et mélodieux, il la vit s’abandonner à ses émotions. Des émotions exaltées, intenses, qui laissaient imaginer la ferveur de cette jeune femme entre les bras d’un homme… 

– Ce morceau vous a-t–il plu ? s’enquit-elle dès qu’elle eut plaqué le dernier accord. J’envisage de le faire figurer sur le prochain album. 

Neo avait besoin de quelques secondes pour rassembler ses esprits. Bon sang, elle venait de jouer rien que pour lui… Il était encore sous le choc. La scène à laquelle il venait d’assister était tout simplement magique. 

– Oui, murmura-t–il, un nœud dans la gorge. C’est un morceau magnifique. Merci. 

Incapable de réprimer plus longtemps l’élan qui le débordait, il l’attira contre lui et l’embrassa très vite, presque furtivement. 

– De rien, répondit-elle en rougissant. Que dites-vous du piano ? Il vous convient ? Je trouve qu’il a des sonorités superbes. 

– Je le prends, oui. Il me portera bonheur. 

Une nouvelle fois, elle parut embarrassée par ce compliment et détourna les yeux. 

– Nous devrions peut-être aller déjeuner, non ? suggéra-t–elle. 

– Oui, vous devez être affamée… Et je le suis aussi. Merci encore, Cassandra. 

– Je… 

– La confiance que vous m’accordez est un très grand honneur, interrompit-il. 

Comme il se penchait involontairement vers elle, elle arrima son regard au sien et s’enquit doucement : 

– Vous allez encore m’embrasser ? 






9. 

A contrecœur, Neo hocha négativement la tête. 

– Non, ce ne serait pas une bonne idée, répondit-il. 

– Pourquoi pas ? 

– Nous sommes amis, vous vous souvenez ? 

– Et pourquoi les amis ne s’embrasseraient-ils pas ? 

Elle se mordait la lèvre, et une expression adorable colorait ses joues. Il aimait la timidité de Cassandra Baker… Mais il se demandait s’il était raisonnable de le lui avouer. 

– Je n’en sais rien, admit-il. A vrai dire, je n’ai jamais eu d’amie femme. 

– Et moi, je n’ai jamais été l’amie d’un homme non plus, murmura-t–elle. 

Elle plongeait son regard d’ambre dans le sien, et il comprit toute la portée de son aveu. Bon sang, il avait deviné qu’elle était vierge, mais de là à imaginer qu’elle était complètement inexpérimentée dans les relations avec l’autre sexe ?… 

– Jamais ? insista-t–il. 

– Euh… Non. 

– Quel âge avez-vous ? 

– Vingt-six ans. Je sais. Je suis une authentique attraction de cirque, n’est-ce pas ? 

– Ne dites jamais cela, rétorqua-t–il avec véhémence.Vous êtes merveilleuse… Mais si je comprends bien, c’était votre premier baiser, ce matin ? 

Elle baissa la tête. 

– Eh bien, euh… Oui. 

Cette seconde révélation eut un effet dévastateur sur sa libido. 

– Dans ce cas, il faut que je vous aide à rattraper ce retard, murmura-t–il en l’attirant vers lui pour poser ses lèvres sur les siennes avec une infinie douceur. 

Si seulement il avait su, ce matin, qu’elle n’avait jamais été embrassée… Elle méritait toute sa prévenance. D’autant plus qu’il se laissait déjà enivrer par le goût de miel de sa bouche pulpeuse, cette bouche qu’il voulait couvrir d’une tendresse dont il n’avait jamais fait preuve auparavant, avec aucune femme. 

Bientôt, elle s’alanguit entre ses bras, répondant à son baiser, glissant ses doigts sur sa nuque et éveillant ainsi en lui un tsunami de sensations… 

Malgré son inexpérience, Cassandra savait comment enrouler sa langue autour de la sienne, et son corps se pressait contre le sien avec une fièvre qui menaçait de lui faire perdre la tête. Il ne serait sans doute pas capable de se retenir encore longtemps… S’il ne s’arrêtait pas tout de suite, il allait l’allonger sur le sol pour… 

– Oh, les amoureux… C’est charmant, non ? 

D’un même mouvement, ils se séparèrent pour relever la tête et découvrir une dame à l’entrée de la pièce. Elle les contemplait avec une sorte d’attendrissement qui fit frémir Neo. 

Lui, amoureux ? Ridicule ! 

La dame serra la main de son fils dans la sienne et ajouta : 

– Laissons-les. 

– Nous devrions aller déjeuner, lança Cassandra dès qu’ils eurent disparu. 

– Oui, allons-y, acquiesça-t–il. Je vais signer le contrat pour l’achat et la livraison du piano, et nous serons libres. 

***

Cassandra avait l’impression de vivre l’une des plus belles journées de sa vie. Après l’avoir emmenée acheter un maillot de bain, Neo l’avait conduite dans un charmant petit restaurant italien, et son cœur battait d’excitation depuis des heures : il l’avait embrassée trois fois ! 

Jamais elle ne s’était sentie aussi à l’aise avec quelqu’un. La présence de Neo était si rassurante qu’elle en oubliait la plupart de ses peurs. Alors qu’ils rentraient chez lui en voiture, elle s’aperçut qu’elle n’avait pas accordé une seule pensée aux travaux qui avaient lieu dans sa maison, depuis qu’ils l’avaient quittée au matin. 

– Vous avez beaucoup voyagé, durant votre enfance et votre adolescence, observa-t–il soudain. Ça ne vous manque pas ? 

– Si, admit-elle, avant de se tourner vers lui avec curiosité : vous voyagez beaucoup aussi, non ? 

– Oui, mais j’ai rarement l’occasion d’en profiter. Mon emploi du temps est si serré… En principe, je dois partir pour Dubaï dans un mois, ce qui m’obligerait à annuler l’une de nos leçons. 

– Oh, j’en serais désolée… 

Un bref silence pesa entre eux. 

– Avez-vous peur de voler ? s’enquit-il. 

– Non. Ce sont les foules des aéroports, que je redoute. 

– Mais si vous aviez la possibilité de prendre un jet privé ? 

Elle lui retourna un regard stupéfait. Mais après tout, qu’y avait-il d’étonnant à ce qu’il dispose d’un jet privé ? 

– Vous voyagez toujours de cette manière ? demanda-t–elle. 

– Oui, à la fois pour gagner du temps, et pour des raisons de sécurité. 

Comme elle hochait la tête, il lui décocha un coup d’œil impatient. 

– Alors ? insista-t–il. 

– Alors quoi ? 

– Si ma présence à Dubaï est indispensable, accepteriez-vous de m’accompagner ? 

– Je… 

Seigneur, était-il sérieux ? Il en avait l’air… 

Et cette perspective était plus que tentante. Effectivement, elle regrettait de ne plus voyager, et Neo était le partenaire idéal pour découvrir de nouveaux horizons. Elle se sentirait en sécurité, auprès de lui, et ils ne s’ennuieraient pas un instant… 

– C’est d’accord, répondit-elle. 

Un large sourire se dessina sur ses traits. 

– Fabuleux, conclut-il. Mais maintenant que j’y pense, nous devrions faire un petit test d’entraînement avant Dubaï. Vous aimez la Californie ? Que diriez-vous d’une petite excursion dans la Napa Valley ? 

– Vous plaisantez ? 

– Non, je n’ai aucun sens de l’humour, vous vous rappelez ? 

– Je sais que c’est faux. 

– Eh bien, pourtant, ma proposition est tout à fait sérieuse. 

– Mais… Comment feriez-vous ? protesta-t–elle. Cela vous éloignerait encore de votre travail. 

– Je trouve qu’aider une amie à exaucer son désir de voyager est également très important, rétorqua-t–il. 

– Vous êtes fou. 

– Je ne trouve pas. 

Comme elle se mettait à rire, il enchaîna : 

– Il se trouve que je suis grand amateur de vins californiens et que je serais également ravi de remplir ma cave en allant visiter quelques vignobles. 

– Ah… 

Il se retourna vivement vers elle. 

– Vous n’aimez pas le vin ? 

– Je ne bois pas. 

– Ah non ? Pour des raisons religieuses ? 

– Non, c’est seulement que l’alcool me monte beaucoup trop vite à la tête. 

– Dans ce cas, je crois que j’aimerais beaucoup vous voir un verre à la main, répliqua-t–il d’un ton malicieux qui la fit rougir. Mais pour le moment, que diriez-vous d’un plongeon dans la piscine ? 

***

Seigneur, elle n’avait jamais vu un homme aussi séduisant dans un maillot de bain… Il avait bel et bien le corps d’un dieu grec, et tandis qu’il nageait devant elle, elle se retenait de ne pas l’agripper pour se pendre à son cou et revivre l’intensité des baisers qu’ils avaient échangés. Seule la crainte qu’il lui rappelle aussitôt leur amitié l’en dissuadait. Il voulait sincèrement être son ami, et de toute évidence, cela revêtait un sens profond pour lui. Il était là chaque fois qu’elle avait besoin de lui, et lui offrait ce qu’il avait de plus précieux : son temps. 

Neo Stamos était un rêve incarné… 

Comme elle avait tout loisir d’observer son corps, des sensations inconnues fusaient en elle. Quant à son cerveau, il lui imposait des images si audacieuses qu’elle en rougissait sans cesse. 

Alors qu’ils atteignaient ensemble le bout du bassinaprès plusieurs longueurs, ils s’arrêtèrent et se tournèrent l’un vers l’autre d’un seul mouvement. 

– Vous trichez, lança-t–elle pour masquer sa gêne. Vous allez beaucoup plus vite que moi parce que vous êtes très musclé… 

– Vous trouvez ? répliqua-t–il. Il me semble que vos jambes de gazelle se défendent plutôt bien. 

– Mes jambes de gazelle ? répéta-t–elle en haussant les sourcils ? C’est un compliment ? 

– A votre avis ? répondit-il en riant. 

Incapable de résister à sa bonne humeur, elle s’esclaffa à son tour avant de l’éclabousser. Il l’imita aussitôt, et elle se défendit en plongeant sous la surface. 

A sa surprise, il la rejoignit et lui prit les mains pour remonter avec elle. 

Le contact de sa peau sur la sienne avait fait monter sa température d’un cran. L’eau était délicieusement tiède, mais elle avait l’impression de bouillir intérieurement. Malgré l’intensité de son trouble, une vague de bonheur inouï l’avait gagnée. 

Car cette nage avec lui était un vrai bonheur. Le soleil brillait, elle avait l’occasion de profiter d’un loisir dont elle se privait depuis des années, et la complicité qui les liait tous deux était parfaite. Depuis combien de temps ne s’était-elle autant amusée ? 

Alors qu’il tentait de l’attraper par la taille, elle s’élança vivement de l’autre côté. Elle l’entendit plonger pour la suivre. 

Oh oui, elle avait le sentiment de redevenir une adolescente ! A tous points de vue, car le désir qui la submergeait était une première. Hélas, il faudrait qu’elle apprenne à le juguler, songea-t–elle avec un pincement au cœur. 

Comme s’il avait deviné sa difficulté à rester pluslongtemps en sa présence dans cette quasi-nudité, il la rejoignit et suggéra : 

– Que diriez-vous d’un thé et de quelques pâtisseries ? Nous avons mérité notre goûter, non ? 

– Oui, volontiers, répondit-elle avec gratitude. 

***

Tout en faisant chauffer l’eau dans la bouilloire, Neo tâchait de se rappeler pour quelle raison il ne pouvait pas coucher avec la femme irrésistible qui était en train de sécher ses cheveux dans la salle de bains. 

Une femme dont le corps était tout simplement sublime. Même si elle avait porté son choix sur un modèle de maillot une pièce, il avait deviné sans peine la forme ronde et parfaite de ses seins, dont la pointe durcie transparaissait sous le tissu. Il en avait encore des sueurs froides. Bon sang, il avait été sur le point de suffoquer, quand elle était apparue sur la terrasse, révélant ses longues jambes au galbe parfait, la forme délicieuse de ses bras, ses épaules graciles, ses chevilles si fines… Et une peau à damner un saint. 

N’importe quel top model rêvait de mensurations aussi parfaites. Dieu merci, elle n’avait rien d’une anorexique, même si sa taille était extraordinairement fine. Les courbes de sa poitrine et de ses hanches étaient proportionnelles à sa silhouette plutôt frêle, mais depuis l’instant où il avait eu la chance de les découvrir, elles hantaient toutes ses pensées. 

Cette idée de profiter de la piscine ensemble était une catastrophe. Désormais, chaque fois qu’il poserait les yeux sur elle, cette image s’imposerait. Il la verrait presque nue, dans ce maillot, et n’aurait plus qu’à songer à ce qui aurait pu arriver, s’il n’avait pas proposé ce thé… En fait, le petit jeu qu’ils avaient entamé aurait facilement pu déraper. 

Neo en aurait mis sa main au feu : s’il l’avait embrassée, alors qu’ils se trouvaient dans le bassin, s’il s’était mis à caresser son corps mouillé, s’il avait osé la… 

Les nerfs à vif, il attrapa son téléphone mobile et composa furieusement un numéro. 

– Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit tranquillement la voix de Zephyr à l’autre bout du fil. 

– Rappelle-moi pourquoi on ne couche pas avec une amie. 

– Pourquoi, j’ai dit ça, moi ? 

– Non, c’est moi qui l’ai décrété, soupira-t–il. Mais j’ai besoin qu’on me rafraîchisse la mémoire. Je ne discerne plus très bien les raisons fondamentales de cette loi. 

– Hum. De quelle amie parlons-nous ? demanda Zephyr d’un ton faussement innocent. Oh, attends, laisse-moi deviner… Ce ne serait pas ton professeur de piano, par hasard ? 

Neo réprima un soupir agacé. 

– Si. 

– Vraiment ? Je suis surpris. 

– Surpris que j’aie envie de coucher avec elle ? 

– Non, surpris que tu la considères comme une amie. 

Neo hocha longuement la tête avant d’avouer : 

– Elle est très spéciale. 

– Ah. Je vois. 

– Non, tu ne vois rien du tout, opposa Neo. Il se trouve qu’elle est complètement inexpérimentée. Enfin, euh… vierge. 

Zephyr marqua un silence avant de rétorquer : 

– A son âge ? 

– Oui, ce qui en fait une raison de plus pour ne pas la conduire dans mon lit. 

Son ami parut réfléchir un instant. 

– Possible, admit-il. Sauf si sa virginité est un fardeau pour elle. Il est fort possible qu’entre sa vie sur lesroutes durant toute son adolescence et son agoraphobie à l’âge adulte, elle n’ait jamais vraiment pu rencontrer un homme. Mais elle, qu’en pense-t–elle ? Tu crois qu’elle a envie de toi ? 

– Eh bien… Oui, je crois. 

Bon sang, s’il se trompait, il ne prétendrait plus jamais être capable de comprendre la personnalité de qui que ce soit. 

– Dans ce cas, reprit Zephyr, je te conseille de jouer cartes sur table et de la laisser faire ce choix elle-même. 

– Mais… Elle ne saurait peut-être pas choisir ce qu’il y a de mieux pour elle ! 

– C’est une adulte, Neo, lui rappela son ami. 

– Si c’était si simple… 

– Même si ça ne l’est pas, ne complique pas davantage la situation. 

Avec un soupir, Neo le remercia et raccrocha. Zephyr ne se rendait pas compte que Cassandra était beaucoup plus attirante que les femmes qu’il fréquentait d’habitude. S’il ne pouvait pas coucher avec elle, son désir allait tourner à l’obsession. Mais il préférait encore devenir fou plutôt que de risquer de lui faire du mal. 

En même temps, Zephyr venait de lui rappeler quelque chose d’essentiel. Cette histoire se jouait à deux, et il n’était pas censé faire les questions et les réponses. Or, Cassandra avait visiblement envie de lui. 

***

Cassandra était curieuse de voir Neo dans la cuisine, où il devait leur préparer un thé. Certes, elle l’avait déjà vu à l’œuvre devant ses fourneaux, au matin, mais ce genre d’activité domestique avait quelque chose d’étonnant, chez un personnage tel que lui, ce qui redoublait son impatience de le rejoindre. 

Sa stupeur fut complète quand elle pénétra dans lapièce. Elle ne s’était pas attendue à le trouver dans un état de nervosité évident, ses grands yeux verts rivés sur elle et trahissant un trouble profond. 

– Que se passe-t–il, Neo ? Vous allez bien ? 

Pourquoi la regardait-il ainsi ? Comme si son chemisier blanc était transparent, alors qu’elle portait un soutien-gorge au-dessous… Elle regretta soudain d’être revenue ici sans avoir remis son pantalon. 

– Vous ne m’avez pas dit pourquoi, lança-t–il. 

Interloquée, elle contempla ses mains vides, puis baissa la tête à gauche et droite, avant de jeter un coup d’œil à la table qu’il avait dressée… 

– Euh, je ne vois pas de quoi vous parlez, répliqua-t–elle. En tout cas, ces pâtisseries ont l’air délicieuses. Je n’ai pas très faim, mais voulez-vous que je verse le thé ? 

Il ne répondit pas, restant au beau milieu de la pièce, comme pétrifié, théière en main. 

– Neo, vous commencez à m’inquiéter, dit-elle. 

Il ne bougeait toujours pas d’un millimètre. Quant à son regard, il était toujours rivé au sien. 

– C’est délibéré, ou seulement par manque d’opportunité ? demanda-t–il très bas, d’une voix rauque à peine audible. 

– Je n’ai aucune idée de ce dont vous parlez, soupira-t–elle. 

– De votre virginité. 

Ce simple mot la fit sursauter, et elle sentit son cœur se mettre à battre beaucoup plus vite, tandis que ses joues chauffaient. 

– De ma vi… ? Mais enfin, de quoi s’agit-il ? s’écria-t–elle, déboussolée. 

L’inexpérience totale dont elle souffrait sur le plan amoureux à l’âge de vingt-six ans n’était pas son sujet de conversation favori ! 

Posant la théière sur la table, il s’avança vers elle,si près que leurs visages ne furent séparés que d’une quinzaine de centimètres. 

– Cette situation vous rend-elle heureuse ? s’enquit-il. 

– Heureuse ? 

Etait-il en train de se moquer d’elle ? Toutes les femmes rêvaient de dépasser les vingt-cinq ans sans avoir jamais eu ne serait-ce qu’un petit ami, voyons ! 

– Euh… Ecoutez, Neo, vous dites n’importe quoi, soupira-t–elle. 

– C’est une simple question, pethi mou. 

– Oui, je vous crois, mais je ne comprends pas cette question. 

– Eh bien, Zephyr me disait que vous n’aviez peut-être pas choisi de rester vierge et qu’il s’agissait plutôt d’un manque d’opportunité. 

– Vous… Vous avez parlé de ma vie sexuelle avec Zephyr ? articula-t–elle lentement, incapable d’en croire ses oreilles. 

– Disons plutôt de votre absence de vie sexuelle, expliqua-t–il tranquillement. Parce que, précisément : si vous aviez une vie sexuelle, tout cela serait beaucoup plus facile. 

Sidérée par le mélange de gravité et de décontraction qu’il affichait, elle observa un court silence avant de répliquer : 

– Je ne vois pas en quoi. 

Il glissa soudain une main sur sa nuque. 

– Vous ne voyez toujours pas ? demanda-t–il au bout de quelques secondes. 

Elle était incapable d’articuler un son. Comme si les éclairs qui fusaient en elle au contact de cette main ensorcelante avaient atteint ses cordes vocales. Cela n’avait aucun sens. Mais cette caresse à la fois simple et puissante la clouait au sol. Aucune force au monden’aurait pu la détacher des doigts de Neo qui jouaient avec ses cheveux et frôlaient sa peau. 

– Je ne veux pas abuser de vous, murmura-t–il. 

– Je… Neo, vous ne pouvez pas discuter de ma vie intime avec Zephyr, se défendit-elle en s’efforçant de surmonter les sensations qui l’envahissaient. 

Il plongea les yeux dans les siens, et elle vit qu’une intensité sauvage y brûlait. 

– J’ai envie de vous, répondit-il. 

Ces mots firent naître un frisson au creux de ses reins. 

– C’est vrai ? demanda-t–elle, tandis qu’un vertige indescriptible s’emparait de ses sens. 

– Oh oui… 

– Mais que faites-vous de la règle selon laquelle les amis ne s’embrassent pas ? 

– Il me semble qu’elle a besoin d’une sérieuse révision. 

– C’est sans doute une bonne idée, répondit-elle. Et qu’en pense Zephyr ? 

Il marqua une hésitation. 

– Que vous êtes une adulte et que c’est à vous de faire vos propres choix. 

– Il a raison… Mais après le sexe ? 

– Comment ? demanda-t–il, visiblement déstabilisé. 

– Neo, vous savez très bien que j’ai envie de vous, moi aussi… Mais après ? Que deviendrait notre relation, ensuite ? 

– Eh bien… L’amitié sera toujours là, affirma-t–il. 

Cassandra réprima un soupir. Il y avait déjà quelques heures qu’elle doutait fort de ressentir seulement de l’amitié à son égard, mais le moment était mal choisi pour tenir un séminaire sur le type de sentiments qui l’assaillaient, dans la confusion la plus complète. 

– Très bien, dit-elle très bas. Nous serons des amis… avec certains privilèges. 

Cette formule parut l’amuser. Il sourit et confirma : 

– Des amis privilégiés, oui. Mais comme je vous l’ai dit, je n’avais jamais eu d’amie femme auparavant. 

– Oui, mais vous en avez une, maintenant. Et vous avez envie de faire l’a…, euh, de coucher avec elle. 

– Exactement, admit-il, un large sourire aux lèvres et une lueur d’excitation dans les yeux. 

Mais un voile passa aussitôt sur son visage, et il ajouta : 

– Seulement, si ce n’est pas juste pour vous… 

– Comment cela ? s’étonna-t–elle. 

– Eh bien, vous êtes très inexpérimentée, Cassandra, et je ne voudrais pas que vous interprétiez cette intimité dans le mauvais sens. Je veux dire, que vous risquiez de vous méprendre et d’y voir… 

– De l’amour ? compléta-t–elle pour lui. Ne vous inquiétez pas. Il va sans dire que je ne commettrai pas cette erreur. 

– Parce que vous savez, poursuivit-il d’un ton embarrassé, je crois que je ne suis pas capable d’éprouver ce genre de sentiment pour une femme. N’ayant jamais été aimé, je ne suis pas en mesure de donner quelque chose dont j’ignore tout. 

Elle hocha la tête. 

De son côté, elle n’avait que trop souffert de la disparition de ses parents, et elle n’avait aucune envie de vouer de nouveau une affection trop intense à quelqu’un. 

– Des amis privilégiés… Cela me convient parfaitement, déclara-t–elle. 
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Le sort en était jeté. Neo le lui confirmait par le regard de braise dont il la couvait. Elle vit un sourire de défi se dessiner ensuite sur ses traits. Puis, avant même qu’elle n’ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, elle se sentit soulevée du sol et portée dans ses bras. Comme toujours, avec lui, la confiance était une évidence. Elle n’avait pas peur. Au contraire, elle se savait en sécurité. 

– Je crois que le thé peut attendre, murmura-t–il en se dirigeant vers le corridor. 

Seigneur, il l’emmenait dans sa chambre ! Elle avait peine à croire qu’elle allait enfin découvrir ce dont elle rêvait depuis leur première rencontre. 

Après l’avoir déposée sur le matelas de son gigantesque lit, il s’allongea près d’elle et pressa ses lèvres sur les siennes. C’était divin… Cassandra répondit passionnément à son baiser, mais une angoisse la retint d’aller plus loin. Elle s’écarta soudain pour le contempler avec inquiétude. 

– Tu… tu ne seras pas déçu ? s’enquit-elle. 

L’appréhension la rattrapait. 

Silencieux, il lui retourna un regard si tendre qu’elle en eut des frissons. Puis, avec une infinie délicatesse, il défit lentement chaque bouton de son chemisier, avant de déposer une myriade de baisers sur ses bras nus. 

– Comment pourrais-je être déçu ? répondit-il. Tu es sublime. 

– Oh, je sais bien que non. 

Il soupira. 

– Qui détermine la beauté d’un morceau de musique ? demanda-t–il. 

– Celui qui écoute, admit-elle. 

– Exactement. Alors qui détermine la beauté de ce qu’il voit ? 

– Celui qui regarde. 

– Merci, répondit-il en souriant. Cassandra, il faut que tu me croies. Tu es magnifique. 

– Mais… 

– Chut, coupa-t–il en la faisant taire d’un baiser. 

Cette fois, il embrassa tout son visage, s’attardant sur son front, ses tempes et son cou. Le cœur de Cassandra se mit à battre plus vite. Une sorte de feu inconnu s’allumait en elle, et des étincelles de plaisir fusaient dans ses veines. 

– Oh oui, Neo… C’est délicieux. 

***

Ce n’était qu’un préliminaire très timide, mais Neo était stupéfait par l’intensité de la réaction de Cassandra. Il suffisait qu’il pose la main sur sa peau merveilleusement satinée pour sentir tout son corps s’offrir à lui… Elle lui appartenait. Entièrement. 

Et même si cette possession était temporaire, elle galvanisait son désir. Il voulait qu’elle soit à lui, corps et âme, exigeait de sentir sa reddition complète lorsqu’il lui donnerait du plaisir. 

Il caressa encore longuement son visage et son cou avant de poser ses lèvres sur sa poitrine et de défaire doucement l’agrafe de son soutien-gorge. Comme elle n’opposait aucune résistance, il savoura cette victoireet admira la forme parfaite de ses seins ronds. Déjà, ses mamelons roses se durcissaient pour lui, appelant ses baisers… 

Il commença par les caresser délicatement. Cassandra laissa échapper un cri. Ivre de désir, il prolongea ses caresses, traçant le contour de sa poitrine du bout des doigts, effleurant cette peau si fine. Elle se cambrait davantage à chaque instant, comme si elle était prête à le recevoir. Mais en dépit de sa difficulté à contrôler son érection de plus en plus intense, il voulait faire durer ces préliminaires et ne cessait de se rappeler qu’elle découvrait les plaisirs de la chair pour la première fois de sa vie. 

Dès qu’il aspira doucement un de ses mamelons dressés, elle se mit à gémir. 

– Oh oui, Neo, ne t’arrête pas… 

Sa peau avait un goût de miel et de fleurs d’été. Ses seins bombés et offerts l’ensorcelaient, et il en agaça longuement la pointe de sa langue. 

Comme il percevait la façon dont elle se cambrait, dont ses cuisses s’ouvraient, il déposa une traînée de baisers brûlants sur son ventre plat pour atteindre sa culotte et la lui enlever. 

A cet instant, le corps de Cassandra parut s’immobiliser. Neo plongea son regard dans le sien, répondant à la question muette qu’elle lui posait. Il connaissait le prix de ce qu’elle lui confiait. L’immensité de sa confiance. Même s’il était fou de désir, il contiendrait ses élans pour lui offrir la première fois qu’elle méritait. 

Car elle méritait d’être initiée au plaisir de la manière la plus extraordinaire possible. Elle n’était pas une aventure d’un soir : elle était son amie. Or, son manque d’expérience agissait sur lui comme un aphrodisiaque. 

D’un geste doux, il lui souleva le bassin pour faire glisser sa culotte à ses chevilles. Il s’attendait à ce qu’ellecache aussitôt son sexe de ses deux mains, d’un réflexe mécanique… Mais à sa grande surprise, la timidité maladive de Cassandra semblait s’évaporer, et elle lui permit de la contempler dans toute sa radieuse nudité. Un sourire éclairait même son visage, et il en ressentit un curieux pincement au cœur. 

Sans plus attendre, il avança une main vers les boucles soyeuses de son bas-ventre – qui lui parurent merveilleusement féminines. 

Mais, préférant ne pas prendre le risque de la brusquer, il se mit à caresser ses longues jambes d’un geste langoureux. 

– Je ne te ferai jamais mal, assura-t–il en lui souriant. Pas même par accident. Je vais être si délicat que c’est toi qui me supplieras d’aller plus loin. 

Comme il discernait une flamme de passion dans ses grands yeux, il revint vers sa bouche pour l’embrasser passionnément. 

– Cela pourrait être amusant, murmura-t–elle. Et je sais déjà ce que je veux te prier de faire de toute urgence… 

– Quoi ? 

– Je veux que tu sois nu, toi aussi. 

Neo la serra étroitement contre lui en déposant un baiser sur son front. 

– Tu es merveilleuse, répondit-il. 

– Vraiment ? 

– Oh oui ! 

– Alors vas-y, maintenant : déshabille-toi. 

– Je ne sais pas si tu as remarqué, dit–il, mais je ne suis qu’en maillot de bain… 

– Ne fais pas l’idiot, rétorqua-t–elle. Tu sais bien ce que je veux. 

– Tu en es sûre ? insista-t–il. 

Quelle serait sa réaction, quand elle découvrirait lesexe d’un homme pour la première fois ? A la vérité, en cet instant, il était probablement le plus timide des deux. 

– Tu veux que nous soyons à égalité, c’est ça ? poursuivit-il. 

– Mmm… Disons que tu ne portes que ce caleçon de bain et que je n’ai pas l’impression qu’il soit très confortable, répliqua-t–elle. 

Baissant les yeux, Neo étouffa un juron en observant la protubérance qui déformait son maillot. Néanmoins, il redoutait de répondre à sa demande, et au lieu de se dévêtir, il glissa sa main entre les cuisses chaudes de la jeune femme. 

Aussitôt, il la sentit frémir de la tête aux pieds. 

– C’est… c’est incroyable, balbutia-t–elle, tandis qu’il effleurait son sexe. Tout ce que tu me fais m’électrise… 

– J’aime que tu réagisses ainsi, répondit-il dans un souffle. 

Elle était déjà prête pour le recevoir. Elle lui offrait tout ce dont il n’aurait osé rêver, même dans ses fantasmes les plus fous. 

***

Oh, Seigneur, chaque caresse qu’il lui prodiguait semblait éveiller une partie de son corps, et c’était comme si sa chair revenait à la vie après un long sommeil ! Cassandra se laissait aller au plaisir de ce courant électrique qui la traversait, accueillant avec bonheur ces plaisirs inédits, plus intenses encore que ce qu’elle avait imaginé. Son cœur battait à se rompre. Sa fièvre grimpait à mesure que les mains expertes de Neo couraient sur son corps, en prenaient possession et l’enflammaient. 

Dès l’instant où il aventura ses doigts dans le cœur brûlant de son sexe, elle gémit plus fort et ouvrit instinctivement les cuisses pour lui permettre d’approfondir son exploration. 

Des ondes d’une puissance inconcevable la traversaient. 

– Oh, oui, Neo, oui… 

Que lui arrivait-il ? Comment était-il possible d’éprouver un plaisir aussi fort ? Quel était ce volcan qui sourdait au fond d’elle-même, menaçant d’entrer en éruption à chaque nouvelle caresse ? 

– Je t’en prie, déshabille-toi, gémit-elle. 

Il obtempéra enfin. Le souffle court, Cassandra se redressa pour le contempler dans toute sa virilité. Sa tête tournait, son cœur battait à se rompre, mais elle étouffa une exclamation en découvrant Neo dans toute sa nudité. 

Seigneur, il était… d’une virilité dévastatrice. 

Il parut hésiter avant de relever les yeux vers elle, mais une expression de soulagement se dessina sur ses traits à l’instant où elle lui sourit. Il la prit alors dans ses bras d’un geste passionné, avant de rouler avec elle sur le matelas et de déposer des baisers enfiévrés sur son corps. 

Puis, il étendit le bras vers sa table de chevet et en sortit un petit carré de plastique. 

– Regarde-moi faire, déclara-t–il. La prochaine fois, je veux que tu le fasses toi-même. 

Amusée, Cassandra fronça les sourcils. 

– On ne t’a jamais fait observer que tu étais un peu trop autoritaire ? 

Il fit mine de réfléchir. 

– Pas vraiment. Entêté. Déterminé. Tyrannique. Difficile. Mais autoritaire… Seulement une ou deux fois. 

Elle éclata de rire. 

– Merci, je crois que je saurai faire bon usage de tous ces adjectifs ! 

– Cela ne fait aucun doute, répondit-il en basculant sur elle avant de plonger son regard dans le sien et de murmurer : parce que maintenant, yineka mou, je vais te faire l’amour pour la première fois. 

Cassandra retint son souffle. 

Enfin, elle allait savoir ce que signifiait « faire l’amour »… Même s’ils ne faisaient que coucher ensemble. Entre amis. 

Très lentement, il la pénétra. Son mouvement était si langoureux qu’elle en eut les larmes aux yeux. Cette fois, ses émotions la bouleversaient, alors qu’un plaisir inconnu la brûlait. C’était une sorte de blessure exquise, une douleur indéfinissable et merveilleuse. Et à cet instant, elle comprit que de son côté, ce qu’elle vivait n’avait plus rien d’un « privilège » entre amis. 

Elle l’aimait. 

Il lui était impossible de comprendre comment c’était arrivé, impossible de déchiffrer ce qu’elle éprouvait exactement, mais elle était amoureuse, c’était évident. La force de ses sentiments était toute nouvelle, et jamais elle n’avait ressenti quelque chose d’aussi fort depuis la mort de ses parents. 

Seigneur, à quel moment le piège s’était-il refermé sur elle ? Etait-elle seulement victime de la confusion contre laquelle il l’avait mise en garde ? Etait-elle en train de faire l’amalgame entre amour et plaisir ? 

Repoussant de toutes ses forces les questions qui l’assaillaient, elle se concentra sur les émotions incroyables qui lui faisaient battre le cœur sur un rythme fou. Il allait et venait maintenant en elle, et leurs ondulations épousèrent bientôt le même tempo, de plus en plus rapide. 

En sueur, ivre de désir, elle répondait à ses baisers passionnés et s’abandonnait au vertige de leur étreinte. Elle ne comprenait pas les mots grecs qu’il murmurait à son oreille, mais savourait leurs intonations sensuelles, méditerranéennes. 

– Je me sens si proche de toi, dit-elle en gémissant de plaisir, tandis que leurs corps se joignaient l’un à l’autre. 

Il murmura quelque chose qui ressemblait à un « Non », et elle écarquilla les yeux. 

– Non ? s’enquit-elle, effrayée. 

– Ne. Ça veut dire oui en grec, expliqua-t–il. 

– Oh… 

– Tu vois bien que j’en perds la tête, reprit-il en l’enlaçant plus étroitement encore. C’est l’effet que tu me fais. 

Il approfondit son va-et-vient, et elle bascula la tête en arrière pour mieux s’offrir à lui. 

– Oh, Neo… C’est toujours comme ça ? demanda-t–elle, éperdue de plaisir. 

– Non. Jamais, affirma-t–il. 

Elle aurait voulu lui demander de lui en faire le serment, ou lui crier qu’elle l’aimait alors qu’il la faisait sienne, mais elle se rappela qu’elle était sans doute la première femme vierge qu’il amenait dans son lit : il ne voulait rien dire d’autre, en lui avouant que tout ceci était également nouveau pour lui. 

Comme il imprimait un rythme plus pressant à leur corps à corps, elle eut soudain la sensation de chavirer dans une sorte d’abîme où le plaisir allait exploser en une multitude d’atomes, sous la forme d’une constellation. 

– Oh, Neo… 

Elle étouffa un cri et arrima ses lèvres aux siennes. 

– Tu es extraordinaire, yineka mou, chuchota-t–il. 

Elle aurait voulu lui demander ce que signifiait « yineka mou », mais cela lui fut impossible. En un éclair, elle perdit le contrôle de son corps et se laissa emporter par un ouragan de sensations. 

Il y répondit par un gémissement rauque suivi d’un cri, et retomba aussitôt près d’elle sur le matelas. 

– Vraiment fabuleuse, ajouta-t–il, alors qu’elle écoutait, fascinée, le battement de leurs cœurs à l’unisson. 
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Allongé près de Cassandra, Neo la regardait dormir. Il avait insisté pour qu’elle prenne un bain relaxant dans sa grande baignoire à jets pulsés, après leurs ébats. Puis, ignorant le désir qui le tiraillait de plus belle, il lui avait préparé un bon dîner, qu’ils avaient dégusté sur un plateau, au lit, les yeux dans les yeux. 

Depuis quand se donnait-il tant de peine pour ses partenaires sexuelles… Et surtout, depuis quand leur permettait-il de passer toute la nuit dans son lit ? 

Il n’avait pas le sentiment de se comporter comme un amant désagréable, d’ordinaire, mais il fuyait toute forme d’intimité et tournait la page sans un regret. Cette affaire d’« amis privilégiés » commençait donc à lui paraître dangereuse. 

Cassandra avait besoin de chaleur, de tendresse. Cela ne faisait aucun doute. Peut-être se contentait-il de lui donner tout cela parce qu’il savait qu’elle le méritait… Il sentait une faille dans la personnalité de son amie, et voulait faire tout ce qui était en son pouvoir pour la combler. Quoi de plus normal ? Elle n’avait pas vraiment été gâtée par la vie. Hélas, personne, dans la sphère de brillants musiciens qu’elle côtoyait, n’avait semblé s’en apercevoir. 

Quant à ses parents, ils s’étaient montrés irresponsables. En tombant malade, sa mère aurait dû comprendre ladétresse de son enfant, encore si jeune. Mais au lieu de lui donner le surcroît d’amour et d’attention dont elle avait besoin, elle avait permis qu’une petite fille de trois ans soit propulsée dans un monde de répétitions et de cours incessants, puis sur les routes, loin d’elle, pour des tournées que même un adulte aurait affrontées dans l’angoisse. Rien qu’en imaginant la terreur de Cassandra face à ces foules, à l’époque, il en avait des frissons. 

Neo avait grandi seul dans les rues, certes, après s’être enfui d’un orphelinat sordide, mais il avait conscience de ce que signifiait la responsabilité parentale. 

Le père de Cassandra était impardonnable, sur ce point. La maladie de son épouse n’excusait en rien la manière dont il avait traité sa fille. Neo ne regrettait pas qu’il soit mort : car sinon, il aurait été capable d’exiger une explication de cet homme. Quant au manager, le fameux Bob, il ne valait pas mieux. Neo avait pensé aller le trouver pour lui dire le fond de sa pensée, mais sans doute valait-il mieux concentrer son énergie à aider Cassandra, pour qu’elle reprenne un peu de prise sur sa propre vie. 

Une vie qui lui avait littéralement été arrachée, tout comme son enfance, sa jeunesse, son droit à s’amuser et à fréquenter des jeunes gens de son âge. A sa place, la plupart des gens auraient développé des troubles beaucoup plus graves qu’une timidité maladive ! 

Il fallait qu’elle découvre le plaisir et la détente. Voyons, qu’aimait-elle, en dehors de la musique ?… 

Les voyages. Oui, elle avait paru assez excitée à l’idée de partir avec lui dans la Napa Valley ! Dès le lendemain matin, il consulterait son agenda pour préparer leur petite excursion californienne. Il faudrait faire vite, car le séjour à Dubaï était programmé pour le mois suivant. Or, il tenait à ce qu’elle l’accompagne là-bas. Il voulaitqu’elle profite de tous les plaisirs qu’il était en mesure de mettre à sa disposition. 

A commencer, bien évidemment, par des étreintes lascives… 

Ensuite, quand elle aurait repris un peu confiance en elle, il lui conseillerait de trouver un manager qui la considère comme un être humain à part entière, et non comme une machine. 

***

Le lendemain matin, Cassandra s’éveilla dans un lit qui n’était pas le sien. C’était la première fois, depuis que son père était mort et qu’elle avait mis un terme à ses tournées. Et ce lit était extraordinairement confortable. Une couette au duvet doux et léger l’enveloppait d’une chaleur délicieuse, et il lui semblait qu’elle aurait pu rester là jusqu’à la fin de ses jours… 

Mais son cerveau se remit à fonctionner et lui rappela à qui appartenait ce lit. 

Neo ! 

Son cœur se mit à battre follement dans sa poitrine. Seigneur, elle sentait encore son parfum sur les oreillers… Une odeur très particulière, qu’elle associerait désormais toujours au plaisir. Etirant un bras vers lui, elle réalisa que la place était vide, à côté d’elle, et elle se redressa aussitôt. La dernière fois qu’elle l’avait vu, c’était au milieu de la nuit. Il s’était penché sur son front avant de l’embrasser et de murmurer : « Bonne nuit, yineka mou. » 

Encore étourdie par ce qu’elle venait de vivre, elle s’assit sur le matelas et sentit des tiraillements dans ses cuisses. 

– Qu’est-ce qui te fait sourire ainsi ? 

Elle sursauta. Neo sortait du dressing attenant à la chambre et nouait sa cravate, tout en la dévisageant avec attention. 

– Toi, avoua-t–elle. 

– Alors, fais en sorte que cela ne change pas, répondit-il, un sourire aux lèvres. 

Puis, il la contempla longuement, baissa les yeux sur sa montre, poussa un profond soupir et reprit : 

– Bon sang, il est déjà 7 h 30. Je dois partir, je suis en retard pour ma réunion. 

– Oui, je comprends, acquiesça-t–elle. Et moi ? Je peux rentrer chez moi ? Les travaux sont-ils terminés ? 

– Bien sûr. L’équipe de Cole a terminé hier dans la soirée. 

A ces mots, elle lui adressa un regard étonné. 

– Pourquoi ne m’en as-tu rien dit ? demanda-t–elle. 

– Parce que j’appréciais ta compagnie, répliqua-t–il d’un ton taquin. Parce que je voulais profiter de ces quelques heures de liberté, sachant que je serais accaparé par mon travail d’ici à vendredi. 

Cassandra sentit une vague angoisse la gagner. 

– Pourquoi ? Que se passe-t–il, vendredi ? 

Une nouvelle fois, il afficha un sourire espiègle. 

– Vendredi soir, annonça-t–il d’un ton enjoué, mon jet nous emmène dans la Napa Valley où nous resterons tout le week-end. 

Sidérée, Cassandra bondit hors du lit et planta son regard dans le sien. 

– Tu es sérieux ? 

– On ne peut plus sérieux ! confirma-t–il en riant. J’ai prié Mlle Parks de s’occuper des détails du vol et de nous louer un chalet pour le week-end. Elle a déniché la perle rare. Tout est réglé. 

– Mais… Quand as-tu trouvé le temps de t’occuper de ça ? demanda-t–elle, interloquée. 

– Ce matin. 

– Oh, tu es merveilleux ! s’écria-t–elle en lui sautant au cou. Merci ! 

Il accueillit son enthousiasme avec une hésitation, mais la serra dans ses bras pour l’embrasser avec volupté. 

– J’aimerais beaucoup abuser de ta bouche fabuleuse durant des heures, mais il faut que je parte, soupira-t–il en s’écartant doucement. 

Cassandra lui sourit, tandis qu’il la couvait d’un regard qui menaçait de percer le T-shirt qui la couvrait bien mal. 

– Mais n’oublie pas, enchaîna-t–il d’un ton enjôleur, que si je ne devais pas assister à cette maudite réunion, je te ramènerais immédiatement au lit jusqu’à ce que tu te mettes à crier de plaisir. 

– Eh bien, c’est un scénario que nous pourrions peut-être réaliser en Californie ce week-end, non ? rétorqua-t–elle. 

Un frisson délicieux la parcourait. 

– Marché conclu, dit-il. 

Il prit une longue inspiration et se dirigea vers la porte. 

– Bon sang, je dois vraiment partir… Surtout, ne te laisse pas intimider par Dora, ma gouvernante. Il y a des années qu’elle travaille pour moi dans cette maison : donc, ce n’est pas une étrangère. 

– Très bien, répondit Cassandra, docile. Ce n’est pas une étrangère. 

Elle avait tant confiance en lui que la perspective de tomber sur une inconnue dans cet appartement peu familier n’éveillait pas de panique en elle. C’était tout juste si elle sentait un soupçon d’appréhension. 

– Tu ne vois pas d’inconvénient à ce qu’elle te ramène chez toi ? demanda-t–il. 

Elle fronça les sourcils. 

– Elle fait aussi office de chauffeur ? 

– Quand c’est nécessaire, oui. 

Il revint vers elle, la saisit par les épaules et l’embrassa avec une sorte de rage. Puis, il tourna les talons et traversa le couloir en direction du rez-de-chaussée. 



***

Dora se révéla être une charmante Grecque d’âge mûr, aux cheveux poivre et sel serrés dans un chignon. Son sourire généreux s’accordait bien avec ses efforts pour nourrir la planète entière, et Cassandra resta sans voix devant l’abondance du petit déjeuner qu’elle lui servait. 

– Il y a de quoi faire manger une armée, protesta-t–elle quand Dora déposa une omelette devant elle, à côté de la corbeille de viennoiseries, des tranches de bacon, de la salade de fruits et d’une montagne de toasts. 

– Un jour, peut-être, répliqua la vieille dame avec un large sourire. Mais une armée d’enfants, bien sûr. 

Cassandra en resta interdite. Soudain, l’image de deux petits garçons aux yeux verts se dessinait dans son esprit. Ils priaient leur sœur de finir son repas plus vite pour aller jouer… Cette image, nette et fascinante, semblait surgie de nulle part. Ou plutôt d’un rêve enfoui au fond d’elle-même depuis des années. 

– Il ferait un père formidable, murmura-t–elle. 

– Oui, mais il ne s’en rend même pas compte ! répondit Dora en levant les yeux au ciel. Ah, les hommes. 

– Je n’ai pas beaucoup d’expérience avec cette espèce, reconnut Cassandra en riant. Excepté les musiciens. 

Mais elle n’avait jamais eu l’opportunité de nouer des liens amicaux avec ceux qu’elle fréquentait en studio. Ils ne faisaient que se croiser, et il aurait fallu qu’elle soit capable de sortir, d’aller au restaurant ou dans les cafés, pour établir une relation avec eux. 

– Je sais que vous êtes pianiste, lança Dora. J’adore votre musique. 

– Merci beaucoup, répondit-elle, flattée. 

– Mais il faudra que vous ralentissiez votre rythme, quand vous aurez des enfants, observa la vieille dame. Un album par an, c’est beaucoup ! 

– Oh, je doute fort d’avoir des enfants un jour, soupira Cassandra. Mais si j’en avais, je ne verrais aucun inconvénient à leur consacrer tout le temps qu’ils méritent. 

A ces mots, Dora lui adressa un regard étonné. 

– Pourquoi n’auriez-vous pas d’enfants ? 

– Eh bien, vous savez, certaines personnes ne trouvent jamais le partenaire idéal pour fonder une famille. Or, je ne voudrais pas être une mère célibataire. 

Un enfant avait besoin de deux parents. Elle était bien placée pour le savoir. 

La gouvernante haussa les épaules. 

– Bon, vous êtes timide. Et alors ? J’ai lu votre biographie, vous savez. Tout le monde n’a pas envie de concentrer tous les regards partout où il passe. Il n’y a que les imbéciles pour aimer cela. Vous feriez une maman fantastique. Croyez-moi. 

Cassandra se contenta de sourire en espérant que ces paroles aient un pouvoir prophétique, même si elle avait appris depuis longtemps à ne plus entretenir de rêves insensés. 

– Neo m’a dit que vous alliez me raccompagner chez moi ? reprit-elle, changeant de sujet. 

– Oui, confirma Dora. Il a dit que vous n’aimeriez pas vous retrouver avec un chauffeur que vous ne connaissez pas. 

– C’est vrai, admit-elle. Les inconnus m’intimident facilement. C’est une charmante attention de sa part. 

– Oh oui… Et cela n’a rien à voir avec le fait que son chauffeur soit un jeune homme extrêmement séduisant, fit remarquer la gouvernante d’un air gentiment moqueur. 

Cette fois, Cassandra éclata de rire. 

– Je ne pense pas que Neo soit un homme capable d’éprouver de la jalousie, affirma-t–elle. 

Dora la dévisagea avec de grands yeux, mais finit parhausser les épaules et grommela quelques mots en grec, tout en retournant vers les fourneaux. 

***

Cassandra trouva Cole Geary sur le porche quand elle rentra chez elle. Visiblement, Dora n’avait aucune intention de la laisser seule avec un homme, et Cassandra en était amusée. C’était étrange. La gouvernante aux valeurs traditionnelles ne semblait pas choquée qu’elle ait passé la nuit avec Neo, mais se sentait tout de même obligée de jouer les chaperons ! 

Cole la pria bientôt de le suivre dans toute la maison pour lui montrer les travaux effectués et lui expliquer le fonctionnement du système d’alarme. 

– Hum. C’est curieux de regarder par une fenêtre et de se dire que le ballon d’un enfant serait incapable de la briser, observa-t–elle. 

– Vous allez vous y habituer, assura Cole. 

Dora hocha la tête. 

– M. Neo a même une vitre blindée sur son balcon, renchérit-elle. Elle est censée protéger des balles. Mais elle se nettoie aussi facilement qu’une vitre ordinaire. 

– Il s’agit de matériel de très haute qualité, précisa Cole, un accent de fierté dans la voix. Les hommes d’Etat se fournissent chez le même fabricant. 

– Il prend sa sécurité très au sérieux, dit Cassandra. 

– C’est indispensable, répondit Dora. 

Oui, songea-t–elle. Parfois, elle oubliait que Neo était un milliardaire célèbre… Et potentiellement menacé. Mais il veillait à sa protection sans s’encombrer en permanence d’une garde rapprochée, et elle admirait son sens de la mesure. 

Pendant que Dora et Cole prenaient le café dans le salon, Cassandra monta rapidement à l’étage pour se changer. Neo n’avait pas menti : les modificationsétaient à peine visibles. Sa chambre était exactement telle qu’elle l’avait laissée la veille. Elle était impatiente de le remercier… Et de lui annoncer que grâce à lui, elle s’était fait une nouvelle amie. 

***

Le téléphone sonna précisément à l’instant où Cassandra se mettait au lit, et elle décrocha aussitôt. Son cœur se mit à battre un peu plus fort quand elle reconnut la voix de Neo. Elle lui raconta alors sa matinée avec Dora et Cole. 

– C’est extraordinaire, rien n’a changé chez moi, répéta-t–elle pour la vingtième fois. 

– Je te l’avais bien dit, répliqua-t–il, une note de triomphe dans la voix. 

– C’est beaucoup moins agréable de te féliciter quand tu exultes toi-même, soupira-t–elle, agacée par son arrogance. 

– Ah ? Tu ne voyais pourtant rien de mal à m’avouer que je t’avais donné beaucoup de plaisir. 

Elle éclata de rire. 

– Goujat… 

– Quoi ? Tu viens de traiter le grand Neo Stamos de goujat ? protesta-t–il. 

– Oh, je ne faisais que plaisanter, Votre Altesse. 

Elle savoura la sonorité de son rire. 

– Etais-tu en retard à ta réunion, ce matin ? s’enquit-elle. 

– Non, mais je n’ai pas pu m’y préparer comme je le fais d’habitude. Tu as bouleversé mon agenda. C’est très impressionnant. 

– Oh, je suis désolée, murmura-t–elle d’un ton faussement contrit. 

– On ne dirait pas. J’ai même l’impression que tu es fière de toi. 

– C’est vrai ! admit-elle joyeusement. Qui peut sevanter de chambouler l’emploi du temps du grand Neo Stamos ? 

Il rit et reprit : 

– Je ressens la même chose. 

– C’est-à-dire ? 

– Moi aussi, je suis fier de moi. 

– Ah ? s’étonna-t–elle. 

– Comment peux-tu en être surprise, après ce que tu m’as offert la nuit dernière ? C’était un honneur. 

– Un honneur, vraiment ? 

– Oh oui ! 

Seigneur, devait-elle en déduire qu’il ne la considérait pas seulement comme une amie ? Etait-il possible qu’il éprouve les mêmes sentiments qu’elle ? Cassandra sentit un fol espoir naître dans son cœur, mais elle se rappela soudain un détail. 

– Euh… Je suppose que tu n’as pas l’habitude des femmes sans expérience. 

– Non, c’est vrai, mais ce qui est plus important, c’est que je n’avais jamais fait l’amour avec une femme qui me touche de cette manière. 

– Mais je ne sais pas encore comment te toucher, répondit-elle en se rappelant tristement son inexpérience. 

Durant toute la journée, elle s’était repassé le film de leurs étreintes. Il l’avait caressée durant des heures. Il ne s’était consacré qu’à son plaisir, avec une générosité sans fin, mais elle, de son côté, n’avait pas su comment lui en donner… Aussi était-elle déterminée à effectuer quelques recherches sur le sujet. 

– Je ne parlais pas de l’aspect physique, reprit-il. Mais fais-moi confiance, tu n’as pas de crainte à avoir de ce côté-là non plus. 

– Oh oui, je te fais confiance, assura-t–elle, émue. 

Un bref silence s’installa sur la ligne. 

– Je le sais, reprit-il d’un ton plus enjoué. Puisque tu m’accompagnes en Californie ! 

– Et comment ! Mais j’espère que tu comptes tout de même venir prendre ta leçon de piano mardi ? 

– Evidemment, répondit-il. 

– Je te promets de ne pas te faire attendre à la porte, lança-t–elle d’un ton moqueur. 

– Tant mieux. Parce que je voudrai t’embrasser dès mon arrivée. Et il va falloir que tu m’accordes un peu de temps supplémentaire, si tu veux me faire apprendre un ou deux nouveaux accords. 

– Tu es un véritable esclavagiste ! s’exclama-t–elle en riant. 

– Possible, répliqua-t–il, mais promets-moi de revoir ton emploi du temps si tu veux que je consacre une heure au piano quand je viens chez toi. 

– C’est promis, chuchota-t–elle, le cœur battant, avant de raccrocher. 

***

Neo téléphona le lendemain matin pour lui rappeler de couper le système d’alarme. Il la rappela encore après le déjeuner pour savoir comment ses compositions progressaient. Et quand le téléphone sonna, dans la soirée, alors que Cassandra s’apprêtait à dîner en solitaire, elle alla décrocher et dit : 

– Bonsoir, Neo. 

– Comment savais-tu que c’était moi ? 

Elle éclata de rire. 

– Les seules personnes qui m’appellent sont les gens de ma maison de disque et mon manager… Mais ils ne me téléphonent jamais à cette heure-ci. 

– Ah, j’espère qu’il n’est pas trop tard et que tu n’as pas déjà dîné, lança-t–il d’un ton déçu. 

– Pourquoi ? 

– Parce que ma téléconférence de ce soir est reportée. Je songeais à t’emmener dîner quelque part, si tu en as envie. 

Cassandra sentit son cœur battre la chamade. 

– A vrai dire, j’aimerais mieux passer ce temps avec toi, murmura-t–elle. 

– C’est vrai ? Parce que moi aussi, je préfère sauter le repas… 

– Alors je t’attends, dit-elle. 

– Je serai chez toi dans trente minutes. 






12. 

Cassandra ne se rappelait même plus comment ils s’étaient retrouvés au premier étage. A peine Neo avait-il sonné à la porte qu’elle avait couru lui ouvrir… 

Et elle était maintenant si occupée à caresser ses larges épaules et à le débarrasser de sa veste qu’elle ne songeait à rien d’autre. Comme s’ils partageaient la même fièvre, il la couvrait de baisers. 

– Bon sang, je ne voulais pas faire ça, murmura-t–il soudain, sans cesser de caresser ses cheveux. 

– Comment cela ? Pourquoi ? 

– Parce que tu as besoin d’un peu de temps pour te remettre de la nuit dernière. 

– Oh non, je me sens parfaitement bien, assura-t–elle. 

Les muscles de ses cuisses étaient encore endoloris par leur ardeur de la nuit, mais elle ne demandait pas mieux que de revivre ce plaisir extraordinaire. 

A sa surprise, ce qu’elle ressentit entre les bras de Neo ce soir-là fut encore plus intense. Elle cria plusieurs fois son prénom pendant qu’il la faisait jouir. 

Cassandra en tremblait encore quand il l’attira au creux de son épaule. Enlacés, ils attendirent que leur rythme cardiaque revienne à la normale. 

– Eh bien… Si j’avais pu me douter que le sexe était quelque chose d’aussi stupéfiant, observa-t–elle,je crois que j’aurais accepté de suivre l’un de ces fans qui m’attendaient toujours, à la sortie de mes concerts. 

– Mais ça n’aurait pas pu être aussi intense, répliqua-t–il aussitôt. 

– Pourquoi ? Personne ne peut surpasser le grand Neo Stamos ? demanda-t–elle d’un ton moqueur. 

– Non. Parce que je sais que je n’ai moi-même jamais ressenti le plaisir que je trouve avec toi. Ce que nous vivons, Cassandra, est très spécial. 

A ces mots, elle eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre. Mais elle était incapable de trouver une réponse sans trahir la profondeur de ses sentiments pour lui… Aussi se contenta-t–elle de passer ses deux bras autour de son cou pour l’embrasser tendrement. 

Il lui sourit, l’embrassa à son tour et soupira : 

– Je ne devrais pas passer la nuit ici. 

– Pourquoi pas ? 

– Je dois être au bureau à 6 heures, demain matin. Une téléconférence sur plusieurs continents… Le décalage horaire impose que je sois très matinal. 

– Mais… tu pourrais partir d’ici, non ? proposa-t–elle. 

– Oui, mais tu te rends compte que je risque de te réveiller ? 

Cassandra sentit le soulagement l’envahir. 

– Aucune importance, affirma-t–elle. 

Et si elle s’était un peu trop empressée de lui faire cette proposition, il ne pouvait pas pour autant en déduire qu’elle était follement amoureuse de lui, n’est-ce pas ? 

– Dans ce cas, je serai heureux de dormir avec toi, répondit-il en déposant un baiser sur son front. 

Seigneur, il était si difficile de garder son bonheur rien que pour elle… Elle n’avait encore passé qu’une nuit avec lui, mais elle mesurait déjà combien elle aimait cela. Ce « privilège » risquait même de devenir une nécessité. 

Bizarrement, c’était la première fois que quelqu’unpassait la nuit avec elle, dans cette maison, mais elle n’en concevait pas la moindre anxiété. Au contraire. Jamais elle ne s’était sentie aussi bien. Comblée, heureuse… Et en sécurité. 

***

Le voyage en Californie fut tout simplement fabuleux. Cassandra tomba sous le charme de la maison dénichée par Mlle Parks, et qui comportait une suite de luxe avec un double Jacuzzi. La terrasse, orientée vers le couchant, offrait un panorama sublime sur la vallée. Et dans ce petit paradis, Neo avait même songé à faire livrer des bougies pour un dîner à deux très romantique. 

Cassandra avait découvert qu’un vol en jet privé la protégeait de toute manifestation d’agoraphobie. Mais elle fit des découvertes bien plus excitantes : ainsi, elle ignorait que faire l’amour sur un canapé ou devant la piscine était tout aussi torride que dans un lit… 

Ce fut à peine s’ils dormirent, au cours de ce séjour de rêve. 

Dans les jours qui suivirent, Neo ne put quitter son bureau dans la journée, mais il lui téléphonait toujours à intervalles réguliers, et Cassandra le rejoignait presque chaque soir chez lui. Le déplacement n’était pas un problème pour elle, car elle adorait profiter de la piscine, et la seule idée de retrouver Neo suffisait à son bonheur. 

Deux semaines plus tard, alors qu’ils venaient de faire l’amour et qu’ils reposaient l’un près de l’autre dans le lit, Neo lui suggéra d’essayer l’hypnothérapie. Cette fois, Cassandra ne pouvait en conclure qu’il la prenait pour une folle. Il lui avait donné toutes les marques de confiance possibles : contrairement à la plupart des gens, il n’essayait pas de la guérir parce qu’il la jugeait indigne de lui. 

– Oui, Bob m’en a parlé il y a environ deux ans,mais je savais qu’il songeait à cette thérapie uniquement dans l’espoir que je serais capable de faire de la promotion ensuite. 

– Cassandra, je me fiche que tu joues en public ou non, répliqua-t–il. Si c’est ce que tu souhaites, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour t’y aider. Mais si tu ne le veux pas, peu m’importe. Je voudrais simplement t’éviter de subir les conséquences de tes peurs, qui t’imposent certaines limites dans ta vie quotidienne. 

Elle poussa un profond soupir. 

– Je dois avouer que ce serait agréable, de pouvoir sortir et aller au restaurant sans avoir l’impression que mon cœur va imploser ou que je ne respire plus. 

Dans certaines circonstances, elle dominait son angoisse. Dans la Napa Valley, ils s’étaient rendus à une dégustation au cœur d’un vignoble, et elle avait suivi Neo dans une charmante auberge. Mais ils étaient les seuls clients, et le personnel se réduisait à deux personnes… Tout cela parce que Neo avait tout prévu, veillant à ce qu’elle se sente parfaitement à l’aise. 

Il était si attentionné, si attentif à ses besoins qu’elle se sentait privilégiée. 

– J’aimerais aussi voir cela, avoua-t–il en la serrant plus étroitement contre lui. 

– Tu as quelqu’un en tête ? 

– Bien sûr, répliqua-t–il avec un clin d’œil. 

Elle éclata de rire : 

– Oui, bien sûr ! Tu ne fais jamais une proposition sans avoir déjà un plan complet à l’esprit… 

– Exactement. Elle s’appelle Lark Corazon, et elle a bâti sa réputation sur ses résultats extraordinaires en matière de traitement des phobies. 

– Tu l’as rencontrée ? demanda-t–elle. 

Il ne répondit pas. 

Cassandra se redressa pour plonger son regard dans le sien. 

– Tu l’as rencontrée ! s’exclama-t–elle. De quoi a-t–elle l’air ? 

– D’une personne ordinaire. 

– Hum. Tu veux dire : pas de boule de cristal ou de guirlandes de soie suspendues au plafond ? 

– Je crois que tu confonds les hypnotiseurs et les voyantes extralucides, se moqua-t–il gentiment. 

Elle sourit et réfléchit un instant avant de répondre : 

– Peut-être. Et je veux bien la rencontrer. 

Mais seulement parce qu’elle lui faisait confiance comme jamais elle n’avait fait confiance à quiconque. 

Il lui décocha alors un sourire ravi. 

– Je le savais, dit-il. J’ai pris rendez-vous avec elle pour demain. Nous irons ensemble. 

Cassandra accusa le choc : avait-elle mal compris ? 

– Quoi ? 

– Tu ne pensais tout de même pas que j’allais te laisser y aller toute seule ? 

Elle resta sans voix une fraction de seconde et s’efforça de lui cacher l’émotion qui montait en elle. C’était incroyable… 

– Merci, Neo, répondit-elle simplement. 

– A quoi servent les amis ? 

– Je… Je ne sais pas, avoua-t–elle, bouleversée. Je n’ai jamais eu d’ami comme toi. 

– Moi non plus. 

Elle prit une longue inspiration et observa : 

– Mais l’hypnose… Je ne sais pas. 

– C’est différent des méthodes que tu as tentées jusqu’ici ? demanda-t–il. 

– Oui. 

– Et cela te fait peur ? 

Elle haussa les épaules. 

– J’ai déjà bien assez de peurs comme ça dans ma vie. Mais l’idée de me faire hypnotiser est un peu angoissante, oui. 

– Oui, c’est un phénomène qui me mettrait très mal à l’aise, renchérit-il. Et je me demandais si tu accepterais que je reste auprès de toi durant la séance. 

– Tu… Tu ferais ça ? 

– Bien sûr. 

Il démontra la solidité de cet engagement dès le lendemain. Sachant qu’elle pouvait se reposer sur sa présence, Cassandra fut capable de répondre à toutes les questions de la praticienne, et surtout de se détendre durant la session d’hypnose. 

Neo était en train de métamorphoser sa vie. 

***

Un mois plus tard, Cassandra se trouvait avec Neo dans le restaurant au sommet du Space Needle, le fameux building de Seattle. Elle avait toujours eu envie de venir admirer le panorama depuis ce lieu extraordinaire, mais avec sa peur des foules et de l’ascenseur comme seule issue de secours en cas d’incendie, elle n’était jamais passée à l’acte. 

Aussi savourait-elle le bonheur d’avoir accompli cet exploit en dégustant une coupe de champagne. Neo l’avait également initiée au vin, et elle aimait trinquer avec lui quand ils sortaient dîner. 

– Lark m’a dit qu’il me faudrait encore plusieurs mois, voire des années avant de dominer complètement mon agoraphobie sur scène, expliqua-t–elle. 

Il haussa les épaules. 

– Ce n’est pas un problème, puisque tu ne tiens pas à repartir en tournée. 

– Non, en effet, admit-elle. En revanche, je suis ravie de pouvoir vivre ça ! 

Même si son cas était désespéré, songea-t–elle. Car elle était éperdument et définitivement amoureuse du séduisant milliardaire grec. Il l’avait mise en garde, mais rien n’y avait fait : elle aimait cet homme de toute son âme. C’était également le diagnostic de son correspondant chinois, à qui elle ne cessait de vanter les qualités de son nouvel « ami », comme à toutes les autres personnes de son entourage… En fait, Neo était le seul à ignorer les sentiments qu’elle lui portait. Mais elle ne voulait pas que cette situation gâche leur plaisir à être ensemble. 

– J’adore te voir aussi joyeuse, répondit-il. 

Elle se mit à rire. 

– C’est toi qui m’as convaincue que tu ne parviendrais pas à te lasser de mon amitié en dépit de mes limites. Tu ne peux pas savoir ce que cela représente pour moi. 

– De quoi aurais-je pu me lasser ? protesta-t–il. Nous passons uniquement du bon temps, tous les deux. Que ce soit pour aller acheter un piano ou des vins en Californie… 

– Oui, nous prenons du bon temps, acquiesça-t–elle. 

Bientôt, il y aurait le voyage à Dubaï pour l’ouverture d’un immense complexe. Neo avait reçu l’architecte pour lui faire savoir qu’il préférait attendre que Cassandra soit en mesure de l’accompagner… confortablement. 

Aussi ne parvenait-elle pas à se débarrasser de l’espoir qu’un jour, il éprouverait pour elle davantage que de l’amitié, ou du moins qu’il serait prêt à entendre les mots d’amour qui lui montaient aux lèvres chaque fois qu’elle contemplait ses grands yeux verts. A maintes reprises, elle avait manqué les laisser échapper. 

– Il faut aussi que tu m’accompagnes à ce gala de charité, ajouta-t–il. 

– Ah oui, acquiesça-t–elle en soupirant. Mais rappelle-moi pour quelle raison tu veux payer une gamelle enmétal deux mille dollars, en faveur de cette institution pour animaux ? Tu n’as même pas de chien. 

– Non, c’est vrai, et je n’ai pas l’intention d’en avoir un… Mais j’apprécie ces soirées qui me permettent aussi de rencontrer des partenaires d’affaires, tout en faisant quelque chose d’utile. 

– Plus utile que le golf ? demanda-t–elle d’un ton moqueur. 

– Le golf m’oblige à marcher beaucoup, ce qui est excellent pour ma condition physique, se défendit-il. Et oui, je joue souvent avec des clients… 

– Tout pour les affaires, n’est-ce pas ? répliqua-t–elle, amusée. 

– C’est peut-être pour cette raison que notre amitié compte autant pour moi, rétorqua-t–il en la regardant droit dans les yeux. Il ne s’agit que de nous. Plus d’affaires, plus de métier… Seulement les privilèges. 

Il affichait un sourire complice, mais elle sentit son cœur se serrer. Même si elle vivait les plus beaux moments de sa vie, elle avait mal à l’idée que Neo rencontre un jour une nouvelle maîtresse. Hélas, elle savait qu’à plus ou moins long terme, c’était ce qui arriverait. 

***

Cassandra choisit cette nuit-là pour expérimenter ce qu’elle avait en tête depuis longtemps. Pour la première fois, alors qu’ils faisaient l’amour, elle posa les lèvres sur le sexe de Neo. 

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t–il en se raidissant. 

– Eh bien, je crois que cela s’appelle une… 

– Oui, je connais le nom, merci, la coupa-t–il en riant. Mais pourquoi as-tu décidé de me faire ce cadeau ? 

– Parce qu’il y a longtemps que j’en ai envie. Mais j’ai attendu. 

– Pourquoi ? 

– J’avais peur d’être maladroite. 

– Oh, crois-moi, tu ne risques pas de l’être, assura-t–il. 

– Nous allons voir, murmura-t–elle en refermant sa bouche sur lui. 

Combien de fois lui avait-il fait connaître le plaisir le plus incandescent, en la caressant de sa bouche ? Elle voulait être capable de lui offrir les mêmes caresses, de sentir ses spasmes, de diriger son plaisir. 

Peu à peu, elle sentit tout le corps de Neo se tendre. Galvanisée par cette réaction, elle accéléra un peu la cadence. Mais au même moment, il la saisit par les poignets pour la jucher sur lui et la pénétrer. 

Mais alors qu’elle chavirait dans le plaisir, il s’interrompit et lança : 

– J’ai oublié le préservatif. 

– Peu importe. Je prends la pilule depuis un mois, annonça-t–elle. 

– Mais… tu ne m’en as jamais parlé, s’étonna-t–il. 

– Eh bien, tu le sais, maintenant. 

Incrédule, il secoua la tête, avant de reprendre son va-et-vient pour les conduire ensemble vers les cimes du plaisir. 

Plus tard, elle se blottit au creux de ses bras pour s’endormir, ainsi qu’elle le faisait toujours, un sourire heureux sur le visage. 

***

Après quelques longueurs dans la piscine, Neo s’était installé près de Zephyr sur un transat. Il y avait des mois qu’ils n’avaient pas nagé ensemble. 

– Comment ça se passe, entre toi et Cassandra ? s’enquit soudain son ami. J’ai l’impression que tu n’as toujours pas laissé tomber les leçons de piano. 

– Non, reconnut Neo. 

Même si, à la vérité, il passait beaucoup plus detemps avec elle à l’horizontale qu’assis sur la banquette du Fazioli… 

– Mais alors, reprit Zephyr, c’est sérieux, entre vous ? 

– Sérieux ? Nous sommes amis. 

– Hum. Des amis qui couchent ensemble pratiquement toutes les nuits. 

– Comment le sais-tu ? se défendit-il. 

– Oh, je t’en prie… Je ne suis pas aveugle ! 

Neo haussa les épaules et répéta : 

– C’est seulement mon amie. 

– Une amie privilégiée. 

– Oui, c’est ainsi que nous voyons les choses. 

– Mais dans ce cas, opposa Zephyr, tu ne verrais pas d’inconvénients à ce qu’elle offre ces « privilèges » à d’autres « amis » ? 

– Elle n’a pas d’autres amis dans les environs, répondit Neo, mal à l’aise. 

Car maintenant qu’elle maîtrisait son agoraphobie, songea-t–il, Cassandra était capable de voyager. D’aller en Chine, par exemple. 

– Mais toi, de ton côté, tu n’as fait aucune rencontre depuis que tu la connais, observa son ami. 

– C’est vrai, acquiesça-t–il d’un ton détaché. Je suis las des aventures d’un soir. 

– Ah… Mais tu n’attends rien d’autre qu’une amitié privilégiée avec Cassandra ? 

Neo lui retourna un regard perplexe. 

– Tu penses à quoi ? 

– Au mariage. Aux enfants. 

– Tu as perdu la tête ? s’écria-t–il. Je n’ai pas de temps à consacrer à une femme et des enfants ! C’est tout juste si je parviens à me libérer pour Cassandra. Et surtout, la situation me convient très bien telle qu’elle est. 

– Tu en es absolument sûr ? demanda Zephyr d’un ton embarrassé. 

– Oui, répliqua-t–il, agacé. 

– Alors, c’est probablement mieux comme ça, déclara son ami avec une petite grimace. 

– Pourquoi ? 

– Parce que… Visiblement, Cassandra avait envie de nager, et j’ai la nette impression qu’elle a entendu toute notre conversation. Je ne peux pas en être sûr, mais le fait est qu’elle vient de faire demi-tour et de retourner à l’intérieur en courant. Elle semblait bouleversée. 

Neo bondit hors de son siège. 

– Quoi ? Tu ne pouvais pas le dire plus tôt ? 

– Je l’ai aperçue trop tard, protesta Zephyr. Mais mon vieux, où est le problème ? Tu n’as rien dit qu’elle ne sache déjà, je suppose ? 

Bon sang, il avait peut-être raison, mais le problème n’était pas là ! 

– Tu as dit qu’elle avait l’air bouleversée ? 

Zephyr soupira. 

– Je… Ohi, je ne suis pas sûr qu’elle soit aussi fanatique que toi de cette histoire d’amis privilégiés, répliqua-t–il. 

A ces mots, Neo pointa un index accusateur vers lui et lança : 

– Tu as tout gâché ! 

– Çà alors ! Je me contentais de bavarder tranquillement avec toi, rétorqua Zephyr. 

– Ne fais pas l’innocent ! 

– Je crois qu’au lieu de me crier dessus, tu ferais mieux d’aller régler ce problème. 

Neo se retint de ne pas envoyer son poing à la figure de son meilleur ami et se précipita vers le salon. Bon sang, quel imbécile… 

A la vérité, Zephyr n’y était pour rien. 

Il était le seul fautif, et sa colère ne se tournait plus que vers lui-même. 

Il avait consacré tant d’années à se convaincre qu’il ne savait pas aimer qu’il n’avait pas su reconnaître l’amour, au moment où il l’éprouvait. Au lieu de se réjouir de ce cadeau merveilleux, il avait nié son existence. Oui, il avait nié ses sentiments les plus profonds, ignoré ses élans, et le besoin fondamental qu’il éprouvait de vivre avec une femme et de fonder une famille. 

Une famille. Ce qu’il ne connaissait pas et qu’il n’avait jamais eu. 

Cassandra non plus, en un sens. Comme lui, elle s’était trouvée face à des parents qui la repoussaient, quelles qu’en soient les raisons. Depuis sa plus tendre enfance, elle avait dû cacher ses émotions, les ignorer, les déguiser. 

Et lui, pourquoi s’était-il comporté ainsi ? Même s’il lui en coûtait de l’admettre, il connaissait la réponse : la peur. Neo Stamos, le grand milliardaire que rien n’arrêtait, était terrifié à l’idée de ne pas représenter pour Cassandra tout ce qu’elle représentait pour lui. 

***

Des larmes roulaient en silence sur les joues de Cassandra, alors qu’elle sortait précipitamment de l’immeuble. Elle ne se pardonnait pas de se laisser ainsi aller à pleurer, mais il lui était impossible de contenir ses sanglots. 

Depuis le début, elle savait que Neo ne lui proposait rien d’autre que son amitié et du sexe. Comment avait-elle pu être assez idiote pour espérer davantage ? Il y avait maintenant des semaines qu’elle se berçait d’illusions, et naturellement, le retour à la réalité était douloureux. 

Il lui consacrait une majeure partie de son temps libre. Il l’appelait plusieurs fois par jour… Ils passaient beaucoup de temps à faire l’amour. 

Et ses fantasmes avaient grandi… 

Mais pour Neo, il ne s’agissait que d’amitié. Rien de plus. 

Si seulement elle ne l’aimait pas autant, si passionnément, si douloureusement… Car elle avait mal. Dire qu’elle avait même rêvé de l’épouser et de devenir la mère de ses enfants, depuis que Dora avait fait quelques allusions sur ce sujet ! 

Quelle idiote ! Même si elle avait surmonté une partie de ses problèmes, elle restait d’une grande timidité et le serait sans doute toute sa vie. 

Elle n’était qu’une petite fille sans cesse affolée, et qui se terrait dans sa maison pour éviter d’affronter le monde… 

Cassandra se sentit vaciller. Pour la première fois de son existence, elle se demandait pourquoi elle habitait encore dans la maison de ses parents. Ce n’était tout de même pas en hommage à des souvenirs heureux ! 

Néanmoins, quand le taxi la déposa devant chez elle, elle n’hésita pas à aller s’enfermer au premier étage, là où avaient vécu des gens qui l’avaient aimée – même mal. 

***

A force de fouiller la maison, Neo finit par trouver Cassandra recroquevillée sur elle-même au fond de son bureau, derrière son ordinateur. Ses yeux rouges lui confirmèrent qu’elle avait pleuré, mais ce qui s’affichait sur l’écran le bouleversa tout autant. 

– Tu as l’intention de déménager ? s’écria-t–il, épouvanté. 

– Pourquoi pas ? répliqua-t–elle d’un ton morne. Rien ne me retient ici. 

Paralysé par une douleur indescriptible, Neo fut incapable d’articuler un son durant quelques secondes. 

– Il y a moi, lança-t–il enfin. Je suis ici. 

– Ah ? Mais pour combien de temps ? 

– Que veux-tu dire ? 

Elle haussa les épaules. 

– Tu vas bien finir par te lasser de nos « privilèges » et fréquenter d’autres femmes, lâcha-t–elle. 

C’était hors de question, mais Neo n’était pas encore en mesure de le lui avouer. Il essayait de comprendre les sentiments qu’il discernait en lui, tandis qu’une peur dévastatrice le submergeait à l’idée de perdre Cassandra. 

Une peur panique. Aussi invalidante qu’une phobie… 

– Mais nous sommes toujours amis, rappela-t–il. 

– Non, répondit-elle. 

– Non ? 

– Je… je ne sais pas, balbutia-t–elle. Tu comptes tellement pour moi… Tu es le meilleur ami que j’aie jamais eu. Personne n’a jamais été aussi bon avec moi. Je ne peux pas refuser ton amitié, mais je ne pourrais pas non plus supporter de te voir sortir avec d’autres femmes. 

Il perçut une telle douleur, dans sa voix, qu’il en eut mal aussi. 

– Jamais je ne te demanderais une chose pareille, dit–il. 

Une nouvelle fois, elle haussa les épaules. 

– Cassandra, reprit-il en retenant son souffle. Tu veux davantage ? 

Elle leva vers lui un regard indéchiffrable. 

– Qu’est-ce que ça changerait, de toute façon ? répondit-elle. Tu m’as clairement expliqué que toi, tu ne voulais pas davantage qu’une amitié. 

– J’avais peut-être tort. 

– Ce que j’espère ne peut pas s’accommoder de tes « peut-être », murmura-t–elle. 

Arrimant son regard au sien, il lâcha d’un trait : 

– Mais dis-moi si ce que tu ressens est de l’amour. 

Cassandra ouvrit de grands yeux et le dévisagea fixement. 

– Que veux-tu dire ? Tu sais très bien ce qu’est l’amour. 

– Non, justement. Je n’en ai aucune idée. 

– Mais… 

– Je ne suis jamais tombé amoureux, et personne ne m’a jamais aimé, enchaîna-t–il. 

Elle haussa les sourcils. 

– Zephyr t’aime comme un frère. 

– Oui, mais je n’ai jamais eu l’intention d’épouser Zephyr. 

– Tu n’as jamais eu l’intention de m’épouser non plus, riposta-t–elle. 

– J’avais tort. 

– Quoi ? 

– Je veux t’épouser. Je veux tout vivre avec toi, mais je ne pensais pas avoir le droit de te le demander. 

Cassandra sentit les larmes lui brûler de nouveau les yeux. 

– Pourquoi dis-tu cela ? demanda-t–elle entre deux sanglots. 

– Je comprends le monde des affaires, mais celui des sentiments m’est totalement inconnu. Je ne connais rien aux relations humaines. 

– Tu sais bien que c’est faux… Tu as été si merveilleux, avec moi ! Comment peux-tu mettre en doute ta capacité à établir une relation avec quelqu’un ? 

– Tu… tu trouves que j’ai été merveilleux avec toi ? balbutia-t–il. 

– Evidemment ! Neo, même si nous ne sommes qu’amis, tu me traites comme une princesse. Et… je sais que tu serais aussi un mari merveilleux. 

Elle prit une longue inspiration pour ajouter timidement : 

– Et un père merveilleux. 

Il la contempla longuement. Une flamme étrange brillait dans son regard vert. 

– Nous ne sommes pas que des amis, déclara-t–il soudain. 

– C’est vrai ? demanda-t–elle, incapable de réprimer cet espoir. 

– Oui c’est vrai. 

– Mais alors, que sommes-nous ? 

– Tout, assura-t–il. Tu es tout ce que j’espère, Cassandra. Je t’aime… Je n’avais jamais prononcé ces mots auparavant. Mais si tu me le permets, je ne cesserai plus de te les répéter. C’est seulement que j’avais peur… 

– Peur de quoi ? 

– De ne pas être digne de ton amour, murmura-t–il. 

Bouleversée, Cassandra ne parvenait à en croire ses oreilles. Il l’aimait ! Mais sa douleur était si évidente qu’elle lui déchirait le cœur. 

– Oh, Neo, ce sont tes parents qui ne te méritaient pas, répondit-elle. Pas le contraire. 

– Je le sais, de manière théorique. 

– Alors laisse-moi te le démontrer jusqu’à ce que tu en sois conscient au plus profond de toi-même, dit-elle. Tu es digne de tout l’amour du monde, Neo… Et je t’aime. Oh, je t’aime tellement ! 

– Et moi, je t’adore, yineka mou, répliqua-t–il en la serrant dans ses bras. Et je n’arrêterai jamais de t’adorer. 

– Tu sais, même avec l’hypnothérapie, je resterai sans doute timide jusqu’à la fin de mes jours, soupira-t–elle. Je ne serai jamais capable d’être une hôtesse parfaite et d’organiser de grands dîners pour tes partenaires et tes clients. 

– Je ne veux pas d’une hôtesse, rétorqua-t–il. C’est toi, que je veux. Que tu deviennes mon épouse, et que tu m’aides à bâtir une famille complètement différente de celles dont nous venons, toi et moi. 

Débordant de joie, Cassandra laissait à présent ses larmes couler sur ses joues. Elle se blottit contre lui, tout en couvrant son visage de baisers. 

– Oh, c’est exactement ce que je veux aussi ! 

Elle lut le même bonheur dans son regard, et il pressa doucement ses lèvres sur les siennes pour l’embrasser voluptueusement. Son cœur battait à se rompre. Leur baiser était si tendre… Le baiser de deux amoureux qui ne se quitteraient jamais. 

Ce ne fut qu’à l’instant où ils reprirent leur souffle qu’elle lui posa la question qui la tracassait depuis des semaines : 

– Neo, que veut dire « yineka mou » ? 

– Ma femme. Mon épouse. 

Seigneur, cela signifiait donc qu’il n’y avait aucun doute ! Même s’il était alors incapable de le reconnaître, il l’aimait depuis longtemps !… Depuis leur toute première nuit. 

– Tu… tu le sais depuis le début ? s’étonna-t–elle. 

– Dans mon cœur, oui. Mais il m’aura fallu du temps pour comprendre. Pour admettre que tu es plus importante que tout le reste, dans ma vie. 

– C’est la même chose pour moi, Neo. 

– Je le sais, murmura-t–il. Alors, que dirais-tu d’une lune de miel à Athènes ? 

– Ce serait l’idéal ! s’exclama-t–elle. Nous pourrions commencer à songer à ces bébés que Dora est impatiente de dorloter. 

– Dora a un sixième sens, admit-il en l’embrassant encore. Nous suivrons ses conseils, si tu le veux bien. 

Leurs rires se mêlèrent dans la plus ravissante des mélodies. Cassandra avait l’impression de vivre enfin son rêve. Comme elle, Neo avait bien peu d’expérience de l’amour, mais ils sauraient compenser ce manque parl’intensité de leur passion. Contrairement à beaucoup de gens, ils ne tiendraient jamais rien pour acquis. 

Et ils s’appartiendraient pour toujours. Dans une confiance parfaite. 
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